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PROCÈS-VERBAUX 

COMITÉ D'HISTOIRE ET D'ARCHÉOLOGIE 
DE L'ACADÉMIE IMPÉRIALE DE LYON. 




'Académie de Lyon ayant autorisé 
■ les membres de la section d'his- 
i loire et d'archéologie à former un 
Comité spécial et à y appeler les 
I hommes que leurs études parltcu- 
S hères désignaient naturellement 
e choix, la Revue du Lyonnais, 
t consacrée h l'histoire de nos pro- 
ïvinces, s'est empressée d'offrir 
. ses moyens de publicité au Co- 
mité, et, deux fois par an, elle a donné, sous forme de chroni- 
que, un compte-rendu de ses travaux. Aujourd'hui que le Co- 
mité est ^ sa troisième année d'existence, qu'ils élendu le 
cercle de ses adjonctions , et qJe son action tend ^ prendre 
de plus en plus d'importance, il nous paraît utile de donner k 
ses séances encore plus de publicité, et de substituer à une 
chronique un peu trop générale un compte-rendu plus dé- 
taillé. Nous extrairons donc de nos procès-verbaux, en sup- 
primant les détails d'intérieur, mais en suivant l'ordre de 
1 
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nos séances mensuelles, lout ce qui nous semblera di^e 
d'être mis avec intfirét sous les yeux du public. En prenant 
ce parti, nous espérons être agréables et utiles à beaucoup 
de personnes ; l'histoire et l'arctiéologie sont d'une élude 
difficile quelquefois, mais jamais abstraite, et elle tend & se 
généraliser de plus en plus. Nous voudrions contribuer b 
ce résultat. Nous espérons y gagner aussi nous-mêmes ; 
nous serons heureux de provoquer des communications et 
de recevoir régulièrement des avis sur les découvertes d'an- 
tiquités , sur l'interprétation et sur le sens des monu- 
ments; nous prierons qu'on cherche avec nous à sauver 
tous les débris, tous les fragments, toutes les ruines 
ayant une valeur quelconque. Notre musée existait à peine 
il y a soixante ans ; Artaud en a été en quelque sorte le 
créateur, et, depuis ce temps, il s'est accru d'année en 
année. Ses plus récentes acquisitions ne sont pas les moins 
importantes. Il s'agit de l'étendre et de l'enrichir encore, et 
nous avons pour cela un vaste champ ouvert devant nous. 
Ne trouve-t-on pas tous les jours autour de nous des vases, 
des monnaies, des Hgurines antiques, des objets de piété 
des différents Ages? N'avons-noua pas îi recueillir des ins- 
criptions modernes dignes de figurer à côté de nos inscrip- i 
tions romaines, dont nous possédons la collection la plus 
riche et la plus considérable qui soit en France? N'avons- 
nous pas à conserver des pierres tombales, des fragments 
de sculpture en pierre ou en bois, et d'autres monuments 
précieux qui, naturellement exclus des collections particu- 
lières, disparaîtront, si on ne les sauve d'une destruction ' 
certaine, en les plaçant sous la protection que leur offre le ' 
Palais-Saint-Pierre? N'avons-nous pas enfin à conserver par , 
le dessin le souvenir des monuments qui ne pourront être sau- | 
vé3?orle nombre de ces derniers sera grand, quoiqu'on tasse. I 
Il nous manque uu recueil d'estampes et de photographies, ' 
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chose aisée pourtant et que quelques-uns d'entre nous ont 
commencée avec succès. Ce seraient les planches d'une sta- 
tistique monumentale de Lyon, du Lyonnais et des régions 
voisines. On voit que nous n'avons qu*k persévérer dans 
une entreprise déjà avancée et qui tient k l'honneur et h la 
gloire de notre cité. Nous voudrions que !a Bevue^ en faisant 
connaître nos travaux, en élargît le cercle, et, partout où 
elle pénètre, nous donnât des correspondants, des collabo- 
rateurs et des associés bénévoles. Ce n'est assurément trop 
présumer ni de nos forces ni du zèle public. 

Séance du 2 décembre 4859. 

, M. Martin-Daussigny raconte comment il a découvert les 
grandes amphores romaines qu'il fait actuellement res- 
taurer au Palais-Saint-Pierre. Il donne des renseignements 
sur les fouilles eatreprises à l'amphithéâtre du Jardin-des- 
Plantes. Il renouvelle les observations déjà présentées par 
lui h l'Académie sur la tête en bronze de femme ou de déesse 
récemment trouvée à Villette-Serpaise, et qui a été l'objet de 
commentaires fort inexacts dans les journaux de Lyon. II 
annonce la nomination par M. le sénateur préfet du Rhône, 
d'une Commissfon spéciale chargée de diriger les recherches 
k faire dans la Saône pour la découverte de la grande statue 
équestre, dont le Musée possède un fragment si justement 
estimé des antiquaires. Trois membres du comité archéolo- 
gique, MM. Martin-Daussigny, de la Saussaye et Morin-Pons, 
ont été désignés pour faire ftartie de cette Commission. 
M. le conservateur des musées ajoute quelques considéra- 
tions importantes sur la nature des travaux qui devront être 
entrepris, dans la prévision que la statue a été mutilée et 
qu'on peut en trouver des fragments épars, même k une 
certaine distance du point oii l'on a découvert celui que nous 
possédons déjk. 
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M. Guigues présente plusieurs figurines et objets en 
bronze trouvés, aux environs de Viilefranche, dans les déblais 
du chemin de fer. On reconnaît dans ces objets, dont quel- 
ques-uns sont très-curieux , des symboles de divinités 
appartenant à l'époque romaine ou même à Tépoque gau- 
loise. 

M. Smith lait part d'une discussion qui s'est élevée der- 
nièrement entre les antiquaires genevois au sujet d'une 
inscription existant à Genève , et sur laquelle quelques-uns 
d'entre eux se sont appuyés pour faire de cette ville la colo- 
nia Allobrognm. 11 regarde cette assertion comme tout k fait 
erronée, et ne peut voir dans Genève qu'un simple vicus du 
pays des Âllobrogés. Il s'attache k ce propos k montrer que 
la question des vîci a été jusqu'ici peu élucidée par les épi- 
graphistes et les antiquaires. Le vicus était-il ou n'était-il pas 
une circonscription administrative particulière et uniforme? 
On ne peut encore affirmer Ik-dessus rien de positif; il im- 
porterait cependant de savoir h quoi s'en tenir. Le Comité 
entend sur ce sujet diverses observations qui lui sont pré- 
sentées par M. Smith, M. Dareste et M. Sauzet, présidant 
la séance. Ces observations amènent à conclure que l'uni- 
formité absolue des circonscriptions administratives pour 
l'époque romaine n'est nullement probable. En effet, pour 
l'époque des royaumes barbares et le moyen âge, il a été 
démontré péremptoirement qu'elle était une pure chimère, 
et l'on peut se fonder ici sur une analogie légitime. On peut 
se fonder encore sur les diversités très-réelles et très-cer- 
taines qui existaient sous les empereurs romains, non seu- 
lement entre les différentes provinces de l'Empire , mais 
même entre les différentes parties de la Gaule, et sur ce fait 
que le titre de vicm était également donné à des villes con- 
sidérables et h de simples bourgades. Les Romains avaient 
sans doute une administration très-perfectionnée, avec une 
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hiérarchie savante et uniforme ; mais rien n'indique que cette 
uniformité soit allée au-delà des cités et que les circonscrip- 
tions locales aient eu partout une organisation identique. II 
faut espérer que Tépigraphie, à laquelle nous devons de pré- 
cieuses lumières sur le régime administratif des cités et de 
leurs corporations, pourra nous en donner un jour d'autres, 
non moins précieuses assurément, sur les agglomérations 
rurales et le système communal de TEmpire, fort mal connu 
aujourd*hui. 

Séance du IS janvier 1860. 

M. Smith est nommé vice-président du Comité et adjoint 
en cette qualité k M. Gilardin , qui préside la séance en 
qualité de président de TÂcadémie. M. Dareste est réélu 
comme secrétaire. 

• M. de Soultrait fait part des recherches auxquelles il se 
livre, pour répondre h la demande de concours adressée par 
M. le minisire de l'Instruction publique relativement k la 
rédaction d'un dictionnaire géographique de la France. 

M. Debombourg présente la première partie de son Atlas 
historique du département de l'Ain, et donne k cet égard 
des explications intéressantes. 

Les cartes dont se compose l'ouvrage, démontrent de la 
manière la plus claire et la plus ingénieuse , les modifica- 
tions que chaque siècle a apportées dans la division des fiefs 
ou seigneuries qui possédaient et gouvernaient ce beau pays. 

A l'arrivée de César dans les Gaules, dit M. Debombourg, 
le département de l'Ain était occupé par cinq peuples diffé- 
rents dont le grand capitaine nous a conservé les noms 
dans ses Commentaires. Ce sont les Helvètes, les Séquanes, 
les Ambarres, les Allobroges et les Ségusiaves. L'auteur de 
l'Atlas croit être parvenu, k force de travail, k déterminer 
les limites du territoire de chacun de ces peuples. 
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Lorsque la Gaule fut réunie à l'Empire, Auguste s'occupa 
d'en faire une nouvelle division, et le département de l'Ain 
fut compris dans la province Lyonnaise, C'est alors qu'y 
furent tracées les grandes voies romaines dont M. Debom- 
bourg a retrouvé les directions. 

Le commencement du V siècle vit arriver les Burgondes 
qui, après avoir passé le Rhin, s'établirent sur la rive gau- 
che de ce fleuve, puis, s'étendant de conquête en conquête, 
finirent par envahir le département de l'Ain qu'ils possé- 
daient déjà en entier, l'an 500. 

Après la victoire que les successeurs de Clovis rempor- 
tèrent sur les Burgondes, le département de l'Ain fit partie , 
à différentes reprises, des royaumes d'Orléans, de Paris et de 
Bourgogne. Depuis Tan 691 , il obéit aux maires du palais 
de la maison d'Héristal. L'histoire, dit l'auteur, ne nous a pas 
conservé les détails de tous-Ies troubles qu'y occasionna la 
formation des divers royaumes d'Arles, de Provence et de la 
Bourgogne transjurane ainsi que l'invasion des Hongres. 
Mais il est probable que ce fut au milieu de toutes ces cala- 
mités que les seigneuries indépendantes se formèrent, et 
que les maisons de Baugé, de Coligny, de Villars et de 
Savoie se constituèrent définitivement. Outre les trois 
sireries de Baugé, de Coligny et de Villars, on comptait déjà 
dans le département, aux X% XI« et XII® siècles, quatre sei- 
gneuries considérables et des terres appartenant à plus de 
quinze seigneurs ou prieurs d'abbayes. 

La formation de ces différentes seigneuries est indiquée 
sur les cartes de M. Debombourg par les différentes teintes 
qui distinguent les territoires respectifs de chacune d'elles. 
Les modifications et les transformations qu'elles éprouvent 
de siècle en siècle , sont très-faciles à comparer. Par ce 
moyen ingénieux, rien n'est plus aisé que de se rendre 
compte de l'état de prépondérance féodale auquel était par- 
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venue la maison de Savoie dans le département de TAin , à 
la suite du mariage d*Amé avec Sibylle de Baugé , et de la 
concession faite par l'abbé d'Ambronay du droit de garde 
sur les biens de cette abbaye. Au X1V° siècle, la jonction de 
la Bresse aux autres possessions des comtes de Savoie se fit 
par divers échanges et cessions de domaines. 

M. AUmer donne lecture d'une notice sur les découvertes 
faites récemment à Vienne, dans l'emplacement du Champ 
de Mars, et dont les principales sont une mosaïque d'un 
travail très-fin et une figurine de bronze curieuse et fort in- 
téressante. 

Séance du vendredi 3 février 1860. 

Trois nouveaux membres adjoifits sont élus, MM. Paul 
Canat de Chizy, Rolle, sous-archiviste, et Vingtrinier. 

M. de Soultrait lit la première partie d'un travail sur des 
jetons inédits des XVI' et XVIP siècles, frappés pour quel- 
ques familles célèbres du Forez. Après avoir expliqua en 
peu de mots quel était l'usage des jetons à cette époque, il 
fait connaître deux de ces pièces portant les armoiries de 
Jean d'Albon et de Claude Goufiier, sieur de Boisy et duc de 
Roannais. 

M. Gautier donne lecture de pièces autographes du XVP 
siècle, relatives à la date de la découverte de la Table de 
Claude et de son acquisition par le consulat cle la ville de 
Lyon. Ces pièces, qui ont une importance spéciale, seront 
publiées ii part. 

M. Dupasquier présente au Comité l'estampage de deux 
inscriptions trouvées dans les fouilles faites a TétabUsse- 
ment thermal de Luxeuil. L'une d'elles, gravée en creux sur 
une pierre noire poUe, établirait, suivant les traditions lo- 
cales , que les thermes de Luxeuil ont été réédifiées par 
Labienus^ sur l'ordre de César. L'autre rappelle la dédicace 
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d'un temple à la déesse Brida. Le Comité est prié d'exami- 
ner ces inscriptions et de donner son avis sur l'authenticité 
qu'on leur attribue. 

On a trouvé également à Luxeuil plusieurs pierres tumu- 
laires de l'époque gallo-romaine. Dans le nombre est celle 
d'un nommé MARICIAINI, que Ton suppose être un po- 
tier. En effet, il est représenté tenant de la main droite un 
instrument avec lequel il parait triturer une matière con- 
tenue dans un vase arrçndi. Le môme nom se lit sur un 
fragment de poterie des fouilles de Luxeuil, et M. Dupasquier 
l'a lu aussi à Bourg, sur un fragment tout semblable con- 
servé chez M. Bozonet, potier, avec différentes poteries ro- 
maines qui portent ^ peu près les mêmes dessins que celles 
du cabinet de l'inspecteur des bains à Luxeuil. M. Dupasquier 
dépose des estampages des poteries de Luxeuil. 

A ces communications l'honorable membre ajoute des 
observations qu'il a faites dans le même voyage au sujet des 
lampes en terre et des tuyaux de plomb de l'époque ro- 
maine. 

Il a vu, toujours k Luxeuil, des fragments de lampes en 
terre h l'usage du peuple. Ces lampes, de forme circulaire, 
ont 105 millimètres pour leur plus grand diamètre; le cercle 
central, de 30 millimètres, est échancré régulièrement pour 
recevoir trois mèches placées dans un récipient qui conte- 
nait l'huile ou la graisse destinée à Téclairage. 

Cette disposition paraît présenter cette particularité , que 
les mèches, contrairement à l'usage ordinaire, et à la forme 
des autres lampes antiques, ne dépassaient pas le deuxième 
cercle, c'est-à-dire brûlaient à l'intérieur de l'appareil entre 
le premier et le deuxième cercle : cette forme de lampe est- 
elle connue du Comité? 

Enfin, M. Dupasquier a vu, encore k Luxeuil, des frag^- 
ments de tuyaux de plomb de 0,08 centimètres de diamètre 
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intérieur, évidemment faits avec des tables de plomb coulées, 
car ils ont une saillie indiquant le raccord des deux lèvres, 
et répaisseur du plomb est irès-irrégulière. Elle varie de 12 
à 18 millimètres. 

Les rencontres des tuyaux étaient formées de rondelles 
prises sur le tuyau lui-même, et frappées de manière k ne 
plus avoir que 2 millimètres d'épaisseur à la circonférence, 
qui a 30 centimètres de diamètre ; ces rondelles sont percées 
de quinze trous qui ont évidemment servi à les lier ensem- 
ble, et h établir entre elles un mode d'assemblage qu'il est 
d'ailleurs difficile de préciser. 

Les tuyaux qui formaient le point de départ et qui dès 
lors étaient fixés dans des maçonneries avec ciment, étaient 
au contraire fendus à leur extrémité, de manière à avoir huit 
oreillons peu réguliers, mais conservant l'épaisseur du 
plomb, soit une moyenne de 15 millimètres pour plus de 
solidité. 

M. Dupasquier prie le Comité d'examiner si les mêmes 
conditions de construction se retrouvent dans les fragments 
que présentaient les aqueducs de Lyon ou les autres monu- 
ments de l'époque romaine. 

Le Comité exprime quelques doutes sur l'authenticité des 
inscriptions. MM. D'Aigueperse et Martin-Daussigny n'hési- 
tent pas à les regarder comme fausses, parce que les lettres 
u'ont pas le caractère antique. La construction de la phrase 
n'est pas non plus conforme au style lapidaire de nos monu- 
ments épigraphiques, et a une tournure trop française. 

M. Martin-Daussigny pense que le nom deMariciaini^ cité 
par M. Dupasquier, doit bien être celui d'ua potier gallo- 
romain, quoiqu'il soit peu connu des archéologues ; il an- 
nonce qu'il fera des recherches k ce sujet. 

Quant aux lampes, d'une forme particulière, citées par 
riionorable membre, M. Martin-Daussigny n'en connaît pas 
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de semblables dans le musée de Lyon, eepmdzai bien 
riche en ce genre. Il croit que ces lampes étaient de cdles 
qu'on plaçait sur un lampadaire, il s'engage, pour les tuyaux 
de plomb, à examiner ceux dont la ville possède des frag- 
ments et promet de rendre compte de cette étude au Comité. 

M. le Président présente ii l'assemblée qudques pièces de 
monnaie des Dombes devenues fort rares, ainsi qu'un iriem 
mérovingien (rappé à Isemore. 

M. Martin-Daussign y donne avis de la découverte qu'il a 

faite, il y a quelques jours, chez un marchand de curiosités 

de notre ville. Elle consiste dans une plaque de bronze de 

40 centimètres de long sur 25 de lai^, portant en lettres 

~de relier une inscription ainsi conçue : 

QDO TAMDEI CASD 

CBcmrr cazaucs 

tnn UBBRTAS HBG 
DEV C0G2UTA SM\k FOT 

1596 aie 17 fdm- 

« 

Ce monument, relatirà la conjuration de LiberUU, pour faire 
rentrer la ville de Marseille sous Tobéissance de Henri IV, 
avait été enlevé de l'Hôtel-de-Ville et séparé de l'ensemble 
dont il faisait partie. 

H. Martin-Daussigny s'est empressé de faire part de celte 
découverte à ses confrères de la Société de statistique de 
Marseille qui , tout en le remerciant , l'ont chargé de leur 
faire parvenir ce monument de l'histoire de leur ville, pour 
qu'il pût être remis k son ancienne place. 

Séance du 2 mon 1860. 

M. Martin-Daussigny est nommé secrétaire-adjoint du 
Comité. 
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M. de La Saussaye lit une notice sur les médailles et mon- 
nsdes éduennes. Il décrit plusieurs médailles rares et pré- 
cieuses, en explique la signification et examine les faits 
historiques auxquels elles se rattachent, avec une science et 
une clarté qui intéressent vivement rassemblée. 

M. de Soultrait Ut quelques notes préparées pour le ré- 
pertoire archéologique du département du Rhône, que de- 
mande le Comité des travaux historiques k Paris. Son travail 
comprend presque tout le canton de Limonest et diverses 
communes des canfons de FArbresle et du Bois-d*Oingt. 

A la suite d*une discussion k laquelle prennent part 
MM. Desjardins, Smith et de Soultrait , il est convenu que 
les membres de la Commission du répertoire archéologique 
nommée par le Comité, se réuniront k la Commission dési- 
gnée dans le même but par la Société d*architecture, et que 
l'on avisera aux mesures k prendre pour mener k bonne fin 
le travail demandé par M. le ministre de Tlnstruction publique. 

M. de la Saussaye présente au Comité deux médailles d'ar- 
gent de Conrad, roi de Bourgogne, et les remet k M. Martin- 
Daussigny pour la collection de la ville, de la part de M. Peyré, 
de Villefranche. 

M. Martin-Daussigny, pour répondre aux questions sou- 
levées dans la dernière séance, par M. Dupasquier, relative- 
ment au mode de jonction des tuyaux de plomb antiques, 
met sous les yeux du Comité un fragment de ces tuyaux, 
fragment qui offre au milieu le raccordement des deux par- 
ties. 11 présente aussi une rondelle en plomb percée de quinze 
trous encore garnis de leurs clous en fer et qui a dû servir 
k une jonction avec une autre partie. La vue de cet objet, 
suivant Topinion de M. Martin-Daussigny, explique suffisam- 
ment Tusage des rondelles percées de trous que M. Dupas- 
quier a remarquées dan» tous les tuyaux antiques décotrverls 
k Luxeuil. 
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M. le Président charge H. Allmer de rendre compte au 
Comité, dans la prochaine séance, de Tauthenticité des ins- 
criptions antiques trouvées aux bains de Luxeuil, et dont 
M. Dupasquier lui remet les estampes. 

Séances du cùmilé dhisloire el d^ archéologie. 

20 arril 1860. 

M. Dassier de Valenches, annonce au Comité la publica- 
tion que vient de faire H. Auguste Cbaverondier, docteur en 
droit, de Saint-Germain-Laval, de Ylnvanlaire des titres Ju 
comté de Forez, d'après le manuscrit de Jacques Luillier, 
auditeur des comptes de la chambre de Paris. Cet inventaire 
dressé en 1532, après la confiscation des biens du connéta- 
table de Bourbon, renferme Tindicalion analytique de toutes 
les chartes et transactions concernant le Forez, sous l'admi- 
nistration de ses comtes. Sa publication ofire donc le phis grand 
intérêt pour l'histoire du pays. 

M. Dassier signale une note de cet ouvrage/ tendant k 
prouver que la station ancienne de Mediolanumy objet de 
longues discussions entre les antiquaires, doit être cherchée 
au village actuel d'Amions» près de Saint-Germain-Laval. 
Cette station était sur la voie qui conduisait de Forum k 
Kodumna. Or le nom d'Amions peut être parfaitement regardé 
comme dérivé de Médiolanum ; le village est presque à mi< 
distance de Feurs k Roanne dans la ligne la plus directe, 
d'après la carte; enfin des découvertes de substructions, 
tombeaux et débris antiques font d*Amions, aux temps recu- 
lés, le siège d'une ville ou d'une population agglomérée très- 
importante. Prés de Ik, dit M. Dassier, se trouve aussi un 
Magnieuy autre que ceux des environs de Feurs, dont comme 
on le sait, Tétymologie vient de magna via, grande route. 
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Nos antiquaires, dans leurs récentes études sur la voie 
romaine de Feurs à Roanne, lui avaient fait traverser la Loire 
au point de départ, et l'avaient conduite k la colonne milliaire 
Trajane sur Cleppé, au delk du Lignon, d'où elle se dirigeait 
obscurément vers les environs de Boën. Il est infiniment plus 
naturel delà faire obliquer k droite vers Saiut-Germain-Laval 
et Pommiers, au milieu d'un pays d'un facile parcours, pour 
aller trouver Amiens. Cette direction s*accorde avec le par- 
fait instinct que les anciens savaient mettre dans le choix du 
tracé de leurs grandes voies de communication. 

M. Debombourg fait part des recherches qu'il a faites sur 
les titres d'une chapelle existant près de Saint-Nizier et appe- 
lée la chapelle des pèlerins de Saint-Jacques. Elle fut fondée 
en 1222 par Gaspard de Chaponay et Clémence de Beauvoir, 
qui se réservèrent k eux et k leurs successeurs le droit de 
nommer k la prébende. La fondation fut approuvée par 
l'archevêque Raynaud, fils de Guy comte de Forez. 

Quelques actes de la seconde moitié du seizième siècle font 
connaître sur cette chapelle des particularités intéressantes. 

En 1565, trois membres de la confrérie des pèlerins de 
Saint-Jacques demandent au Chapitre de Saint-Nizier Tau- 
torisation d'y faire dire et chanter la messe, comme ils le 
faisaient avant les troubles survenus k Lyon, k la charge de 
prendre un prêtre de l'église Saint-Nizier, auquel un pèlerin, 
gardien des clés, ouvrirait la porte de la chapelle. 

Dans l'intervalle de 1566 k 1568, la propriété de la cha- 
pelle est revendiquée par le chapitre de Saint-Nizier. Le 
procureur de ce Chapitre requiert que le pennon et le blason 
royal soient apposés k ladite chapelle, et prétend appuyer ses 
prétentions sur des lettres de sauvegarde. A cette réclama- 
tion les pèlerins opposent une requête, qu'ils présentent en 
1570 au sénéchal et au président au présidial de Lyon, pour 
justifier les prétentions contraires de la confrérie. La con- 
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testation aboutit h une transaction signée en 1575 et dont 
les clauses sont : 

Que la chapelle appartiendra au Chapitre sans que les 
pèlerins y prétendent rien ; • 

Que les produits des bancs et boutiques appuyés contre 
la chapelle seront employés à son entretien par les fabriciens 
du Chapitre, mais sans qu'ils aient de compte à en rendre, 
et avec le pouvoir d'employer l'excédant k l'entretien de 
l'église Saint-Nizier. 

Que les pèlerins pourront seulement avoir une clé de la 
chapelle, y faire dire des messes simples, et en ouvrir les 
portes au peuple les dimanches et jours de fêles. A ces con- 
ditions, ils l'entretiendront et la fourniront d'ornements. 

Que le Chapitre de Sainl-Nizier sera tenu d'aller en pro- 
cession à la chapelle, la veille et le lendemain des fêtes de 
Saint-Jacques, en mai et en juillet, et devra y chanter vêpres, 
sans rien réclamer aux pèlerins. 

En 1647, les pèlerius ayant eu une nouvelle contestation 
avec le Chapitre, firent procéder k une description exacte de 
la chapelle. 

Voici cette description : 

a Au devant et au-dessus des murs de clôture nord faisant 
face h la place, est un balustre en taille fait en créneaux de 
broderie supporté par quatre arcs-boutant en dehors servant 
de piliers. Ce balustre prend son jour par une petite fenêtre 
en arcade barrée de barreaux de fer avec son traversier k 
l'opposite et donnant jour au grand autel, et par une autre 
fenêtre plus grande séparée de la première par l'un des 
piliers ; cette fenêtre est ^ussi en arcade barrée de fer et 
traversier et trelisses, toutes deux vitrées. Sur la plus grande 
au-dessus sont les armes de France, dans la vitre au milieu, 
et aux deux côtés les armes de la ville de Lyon ; plus bas, k 
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droite, saint Jacques, et k gauche, les armes des pèlerins qui 
sont un bourdon et une coquille. Au-dessus de saint Jacques 
est la date 1573 ; au-dessus des armoiries des pèlerins,! 603. 

« La chapelle a deux entrées séparées par un pilier ; la 
grande est proche du grand autel et vis-à-vis de Tau tel de 
Notre -Dame-de-Mont-Serra , ornée de quatre piliers avec 
feuillage en coquille, le dessus en arcade avec un traversicr 
au milieu duquel est une base pour une statue, base sur-- 
montée d'une coquille en bosse avec deux bourdons croisés. 

« L'autre porte a aussi une coquille avec bourdon et une 
niche avec une sainte Vierge. 

ce Dans les piliers du balustre, sont au levant trois chapons, 
armes des Chaponay ; & gauche, les mêmes armes partagées 
avec celles de Clémence de Beauvoir, femme. du fondateur. 
Dans la chapelle du côté de l'orient, est le grand autel. Du 
côté du levant, il y a une fenêtre ronde vitrée où il y a des 
armes consistant en trois larmes d'argent k fond d'azur avec 
un bourdon au-dessus et une calebasse, le tout environné 
de rafsins et de feuillage. 

ce Au-dessus du toit à trois pans , est une muraille sup- 
portée par l'arcade du chœur, il y a deux ouvertures faites en 
arcade au-dessus dans l'une desquelles est une cloche. » 

Le chœur couvert de dalles sert de tombeau aux confrères, 
le reste est carrelé en petits carreaux. 

M. Guillard appelle à celte occasion l'attention du Comité 
sur la chapelle de Saint-Roch à la Quarantaine, dont les der- 
nières traces sont menacées de disparaître. 11 rappelle que 
saint Roch était invoqué contre la peste, et que la Quaran- 
taine était autrefois un établissement très-considérable. Une 
pierre de cette chapelle portant une inscription de la pre^ 
mi6re moitié du XYII^ siècle existe encore , maia il serait 
temps de prendre des précautions pour la conserver. 

M. Louis Perrin signale pareillement un reste d*abside de 
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rancien couvent des Jacobins qui va être détruit. On peut 
juger par la partie de celte abside qui est découverte, que le 
reste devait être fort beau. 

Le Comité est amené k examiner, à ce propos, quels sont 
les meilleurs moyens de conserver les ruines lapidaires 
modernes? Doivent-elles être conservées sur place ou trans- 
portées dans un musée? On ne peut évidemment établir ici 
de principe absolu ; mais il est désirable que tout ce qui 
est menacé de ruine soit enlevé et transporté dans lin 
établissement commun. M. Guillard fait observer qu'un 
musée particulier pour les débris des monuments moder- 
nes, a été créé à Avignon, k côté du musée lapidaire anti- 
que , et a reçu un assez grand développement. Le Comité 
exprime le vœu qu'il en soit de même k Lyon, où l'œu- 
vre est d'ailleurs commencée déjb, puisque le palais Saint- 
Pierre possède quelques pierres modernes, et que M. le 
Conservateur actuel a eu soin de leur réserver une place h 
part. 

Quant aux monuments menacés de destruction ou qui ne 
seraient pas transportables, M. Yingtrinier insiste sur la né- 
cessité de les photographier et de prendre des estampages 
des inscriptions; M. le Secrétaire rappelle que le Comité 
s'est déjà occupé de ce soin, qu'il a rédigé des instructions 
en ce sens, qu'il possède des. estampages donnés par M. de 
Soultraît et des photographies données par M. GeoîTray. Il 
émet le vœu que pour attirer sur cette collection l'attention 
publique et stimuler le zèle des donateurs, quelques-unes 
des pièces principales soient encadrées et exposées dans le 
vestibule dp Musée d'archéologie, ou dans la Bibliothèque de 
l'Académie. 

M. Guigues soumet au Comité des fragments d'antiquité, 
nne hache en silex et des médailles trouvées kToussieux, 
près de Trévoux. Les médailles sont jugées être des më« 



CHRONIQUE ARCHÉOLOGIQUE. 17 

dailles carthaginoises ; elles sont remises àrexamen de M. de 
La Saussaye. 

M. Martin-Daussigny annonce qu'il a été trouvé dans les 
fouilles faites près de Saint-Georges, quarante ou cinquante 
urnes ou amphores hrisées ; Tune de ces amphores de très- 
grande dimension a- été raccommodée avec des bandes de 
plomb , et cette restauration semble être d'un travail ro* 
main. Elle sera prochainement transportée au Musée. 

M. le Conservateur des musées archéologiques soumet au 
Comité plusieurs pièces antiques. — 1* Un bélier accroupi 
formé par deux étais avec un coq soudé en dessous , 
figurine en bronze également trouvée k Saint-Georges; 
— 2° des boucles d'oreille en or et une bague d'enfant 
trouvées dans une urne ramenée par les fouilles de la 
Sarraz , près de Fourvières ; — 3** une pièce en pâte 
d'émail, provenant des mêmes fouilles, représentant une 
figure de femme nimbée et portant l'exergue grec H joçca 
c'est-k-dire, yi dsw aoçta, la sagesse divine. 

M. de Soultrait communique un fragment de ses études 
sur les jetons du Forez. 11 décrit ceux des familles des 
Goufiier et des Rpbertet , considérables au XV« et au 
XVl« siècle. Artus de GoufBer Boisy a été précepteur de 
François I", etFlorimond Robertet, secrétaire de Charles YIIl 
au temps de la guerre d'Italie. Fleurange dit de ce dernier, 
qu'il ce gouvernoit tout le royaume,» et plus loin « Qu'il a eu 
cet heur, qu'il s'y est toujours merveilleusement bien porté. » 
Ce fut lui qui prépara les plus célèbres secrétaires d'État de 
l'époque suivante. Les jetons marquent plusieurs circons^ 
tances intéressantes de la vie de ces personnages. 

Séance du 4 mat. 
M. Vingtrinier lit une notice sur la famille de Jussieu, 
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qui appartient à la ville de Lyon, et sur le droit qu'elle a de 
porter ce nom, illustré d'ailleurs par plusieurs générations 
de savants. Il démontre que ce droit est incontestable et 
remonte à des titres de noblesse qui ont plus de deux 
cents ans. M. Gilardin , président du Comité , confirme les 
renseignements donnés par M. Yingtrinier, et rappelle que 
la seigneurie de Montluel , qui avait appartenu aux Biron et 
aux Condé, fut acquise, en 1643, par un magistrat lyonnais 
du nom de De Jussieu. 

M. l'archiviste Gauthier communique des fac-similés de 
sceaux existant dans les archives et menacés d'y périr. Ces 
fac-similés sont en gutta-percha. M. Gauthier se propose 
de former ainsi une collection qu'il offre à l'Académie de 
Lyon et qui pourra être placée dans des vitrines du Musée, 
à côté des collections de numismatique. Il se chargerait de 
rédiger les notices et catalogues nécessaires. 

Nous citerons parmi les sceaux dont il a mis les 
empreintes sous les yeux du Comité, celui de Renaud de 
Forez de l'an 1201, celui du Chapitre de Lyon, celui de 
rOfficial, deux bulles pontificales, l'une d'Innocent IV, et 
l'autre d'Innocent XI, le sceau de Jean,. abbé de Tiron (dans 
la Beauce), celui du juge de Beaujolais. 

Des collections de ce genre ont déjà été faites dans les 
musées de plusieurs villes. Celle-ci est évidemment du plus 
haut intérêt pour la ville de Lyon. 

M. Guillard présente une copie de l'inscription dé la cha- 
pelle de Saint-Roch, inscription commémorative de la fon- 
dation d'une messe pour la cessation de la peste, en 1645. 
Sur le plan du P. Menestrier, une chapelle est marquée 
précisément à la place qu'elle occupe. M. le Curé de Saint- 
Georges se propose d'en faire élever une quelque jour au 
même endroit. M. Guillard pense que l'enlèvement de 
la pierre est urgent et exigera des précautions infinies. 
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M. Martin -Daussiguy répond qu'il a déjh tàii les démarches 
nécessaires pour cet enlèvement, et qu'il espère avoir Tins- 
criptioa au Musée dans très-peu de temps. 

M. le Conservateur des Musées donne connaissance d'une 
autre inscription moderne tirée de la maison Dutilleux, rue du 
Bon-Pasteur. Cest une inscription latine de Tan 1665, faite en 
mémoire dun sieur Girinet, par son gendre Pierre de Biliy. 

11 met également sous les yeux de rassemblée, une truelle 
antique découverte dans les déblais entrepris au Jardin-des- 
Plantes pour la construction du chemin de fer de la Croiît- 
Rousse. Cette truelle, trouvée au milieii de l'amphithéâtre 
romain, est romaine suivant toutes les apparences. M. Martin- 
Daussigny la croit de l'époque de la décadence. Cela le con- 
firme dans la pensée que l'amphithéâtre est du H® ou du 
IIP siècle de notre ère. Il donne, à ce propos, quelques ren- 
seignements sur un escalier de trente-trois marches et un 
souterrain qu'il a visités dans ce même amphithéâtre. 11 
croit que ce souterrain est celui qu'Artaud avait vu en 1820. 

Séance du 6 juin 1860. 

M. Péricaud lit une notice sur la chapelle de Saint*Roch 
et cite de curieux détails d'une rixe qui eut lieu, en 1680, 
dans.une procession, au ^ujet de la préséance entre le Lieu- 
tenant-général et le Prévôt des marchands. 

M. Martin-Daussigny communique au Comité une lettre 
du propriétaire de l'inscription de la chapelle Saint-Rocb, 
portant: Fait don au Musée de la pierre portant ladite ins- 
cription. 

M. le Conservateur des Musées archéologiques donne lec- 
ture de deux inscriptions; la première est une inscription cbré- ' 
tienne existant k EcuUy, dans la propriété de M. Guillemot; 
la seconde, apportée d'Arles, a été acquise par le Musée. 
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II relève aussi quelques erreurs commises par Artaud, 
dans sa notice sur Tamphithéâlre et sur te canal qui s*y 
trouve. M. Martin-Daussigny a pu , grâce aux fouilles ré- 
centes et aux déblais opérés, suivre la direction de ce canal 
qui était tracé dans le sens du nord au midi, et en a décou- 
vert deux autres fort petits qui étaient obliques par rapport 
au canal principal et dont le but unique était d^assainir Ta- 
rène. Les murs obliques étaient évidemment construits 
pour soutenir les terres et empêcher les éboulements. 

Séance du 6 juillet 1 860. 

M. Debombourg communique quelques cartes de son 
Atlas, et lit une notice faisant connaître Tétat de la noblesse 
dans le département de TAin, depuis Tan 1424^ jusqu'en 1789, 
énumérant les fiefs titrés, les érections de comtés et de 
seigneuries aux différentes époques particulières de cette 
période. 

M. Guillard signale, à ce propos, au Comité, une pierre 
tombale de l'église de Lagnieu , portant une inscription en 
mémoire de la comtesse de Groslée, morte au commencement 
du XVIi* siècle. 

M. Péricaud appelle l'attention sur la chapelle du Saint- 
Esprit, placée en amont, près du pont de la Guillotière et 
aujourd'hui découverte par les travaux des quais. Il impor- 
terait, suivant lui, d'en prendre le dessin , ainsi que celle 
de la Maison des sauvages, avant que les traces en aien 
disparu. 

M. Debombourg appelle également l'attention sur une 
inscription qui existe à la Favorite. 

M. Martin-Daussigny poursuit depuis trois ans, k^'am- 
phithé&tre du Jardiu-^es-Plantes, des recherches ayant pour 
but de vérifier s'il pouvait être inondé. La tranchée actuelle 
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du chemin de fer a découvert la base du podiumj avec les 
accoudoirs et les trous où étaient fixées les barrières. Le 
carrelage de Farène a été mis li nu, et sa composition ne 
permet pas de douter que Tarène ne pût être inondée. C'est 
le rudus redivivum, décrit par Vitruve, et qui était propre 
k retenir les eaux. De nouveaux canaux découverts encore 
confirment parfoitement cette donnée. 

M. le Conservateur des Musées a observé que Tamphi- 
théâtre n'a point de fondations, d'où il conclut qu'il n'est 
pas de l'époque primitive. On y a trouvé quelques inscriptions, 
mais réduites k des fragments illisibles ou ne présentant 
aucun sens et qui, par conséquent, ne peuvent éclaircir la 
question d'époque. M. Martin-Daussigny a également relevé 
le plan et la coupe de Tamphithéâtre, et reconnu que Taxe 
est autre que celui qu*Artaud avait tracé. 

M. Smith fait part de quelques observations sur les objets 
d'art appartenant aux peuples barbares. Il a visité les objets 
trouvés dans le tombeau de Childéric et exposés au Musée 
du Louvre, ceux qui ont été récemment découverts dans 
le tombeau de Théodoric, roi des Wisigoths , tué dans la 
bataille contre Attila, et les couronnes de Receswinthe au 
Musée de Cluny. M. Peigné-Delacour qui a publié une notice 
sur le tombeau de Théodoric, a établi qu'il y avait entre 
ces différents objets un rapport évident, au point de vue de 
l'art ; que les armes, les ornements , sont les mêmes ou de 
même nature. 

M. Smith adopte cette opinion et croit qu'entre les peu- 
ples barbares qui envahirent les Gaules, il y avait, en effet, 
une parenté étroite et une identité de mœurs et d'usages 
presque absolue. 11 en voit la preuve dans toutes les décou- 
vertes que l'on fait de tombeaux de cette époque, il a ré- 
cemment visité le cimetière de Charnay (Côte-d'Or) et s'est 
rendu acquéreur de divers objets qu'il soumet au Comité : 
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un poignard, une épée, un fer de lance, un fer de cheval. 

Il prétend que les peuples barbares avaient un art h eux, 
art différent de celui des Romains, et qui mérite d*ètre mieux 
étudié qu'on ne Ta fait jusqu'ici, qui doit surtout être dis- 
tingué avec soin de l'art romain ! 

Il exprime le regret qu'h part quelques monnaies, on n'ait 
pa§, à Lyon, d'objets antiques reconnus pour appartenir 
particulièrement à la période des rois burgondes. M. le 
Conservateur des musées explique les différentes raisons 
qui l'ont empêché, jusqu'ici, de distinguer les objets de cette 
époque, et particulièrement la difficulté qu'il y a d'assigner 
une date exacte à la plupart d*entre eux. 

Séance duZ août 1860. 

Deux notices sont lues par M. Allmer, l'une sur la colonne 
milliaire de l'empereur Tacite (département de l'Ardèche), et 
l'autre, sur l'Inscription d'Albigny, dont l'authenticité a été 
dernièrement l'objet de controverses assez vives. M. Allmer 
s'inscrit en faux contre celte inscription et saisit cette 
occasion d'insister sur les caractères auxquels ort peut re- 
connaUre les inscriptions faussés et les vraies. Il exprime le 
vœu que l'on fasse dans les Musées une distinction entre 
les inscriptions dont l'authenticité est incontestable et celles 
dont elle est au moins douteuse. M. Allmer n'hésite pas à 
déclarer fausses également les inscriptions de Luxeuil dont 
il a été rendu compte au Comité. 

M. Vingtrinier signale une enseigne de Jean de Tournes, 
existant dans la rue Raisin. Le propriétaire actuel se pro- 
pose de l'encastrer dans une façade pour assurer sa conser- 
vation, ou s'il ne peut le faire, de la donner au Musée. 

M. Morin-Pons entretient le Comité de la découverte ré- 
cente faite à Pommiers, près Yillefranchei de médailles de 
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Conrad, roi de Bourgogne. Il examine les diverses interpré- 
tations qui ont été proposées pour les signes qu'elles por- 
tent, et donfte également des renseignements sur diverse 
pièces bourguignonnes de Téglise de Vienne. 

Dareste de la Cuavanne. 



Ljroû.— Typ. d*A. YiMminis. 



II. 



Les Iransforraations considérables qui s'opèrent autowr 
de nous donnent un intérêt particulier aux recherches ar- 
chéologiques. Elles les rendent h la fois plus nécessaires et 
plus fructueuses. Plus nécessaires, parce que sans elles on 
verrait disparaître a tout jamais des monuments liés h notre 
histoire. Plus fructueuses, parce que les démolitions et les 
fouilles permettent de recueillir des fragments antiques qu*il 
eût été difficile de découvrir autrement. 

Nous continuerons donc de publier quelques extraits du 
compte-rendu des séances du Comité archéologique de l'Aca- 
démie de Lyon, en sollicitant toutes les communications 
utiles qui pourraient nous être faites. 

Séance du 7 décembre 1860. 

Peul'On réellement distinguer, au V* siècle, un art romain 
et un*art germanique ou barbare ? Y a t-il une différence 
sensible entre les objets de fabrication germanique et les 
objets de fabrication romaine ? La question s'était présentée 
h l'occasion de quelques découvertes d'armes et d'ornements 
de cette époque. M. Marlin-Daussigny ne croit pas que la 
distinction offre de caractères certains. Cependant l'étude 
des objets trouvés dans le tombeau qu*on croit être celui du 

3 
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roi des Tisigolhs Théodoric 1*' , peut servir à déterminer 
rage de bracelets existant au musée de Lyon , et que 
M. Comarmond avait vaguement classés parmi les objets 
d*origine romaine. Ces bracelets, entièrement pareils k ceux 
qu'a trouvés M. Seigné-Delacour, appartiennent évidemment 
au V siècle. L'incertitude où nous sommes sur l'archéo- 
logie de répoque barbare donne un prix réel aux détermi- 
nations de ce genre. 

M. le Conservateur des musées rend compte de différentes 
découvertes. 

1"* De celle d'un sceau des douze perpétuels de l'église 
de Lyon. Ce sceau date de 1290.' On appelait Perpétuels 
des prêtres qui se succédaient à l'autel , de manière que 
l'adoration ne fût jamais interrompue . Le nombre de ces 
perpétuels a varié d'ailleurs suivant les temps ; 

2"* De celle d'un cippe qui se trouvait aux Étroits, sous 
la maison de Palladio. Ce cippe était entouré de tuiles et 
de briques romaines ; il porte une inscription importante 
qui donne le nom de deux magistrats de la ville. 

3^ De celle d'une inscription portant le nom de Zosimus, 
et trouvée aux Brotteaux, rue Duguesclin, n*" 193 ; 

4"* De celles d'urnes funéraires dans la rue de la Favorite, 
qui était, on n'en peut douter, une rue des tombeaux ; 

5^^ De tombes romaines. Malheureusement aucun signe 
ne fait distinguer si ce sont des sépultures payennes ou 
chrétiennes. 

M. Martin-Daussigny, interpelé par un membre du Comité 
sur les travaux récents faits au jardin de l'église d'Ainay , 
déclare que son attention s'est portée vers ces travaux , 
mais qu'aucune découverte intéressante n'y a été faite. 

M. Smith rend compte des recherches que les érudits ge- 
nevois ont entreprises, dans la prétention de démontrer que 
Genève formait sous les Romains une circonscription admi- 
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nistrative particulière. Jusqu'à présent ces recherches n'ont 
abouti à rien de positif. 

Séance du ii janvier 1861. 

M. Morin-Pons présente diverses observations sur les 
médailles du premier royaume de Bourgogne. Les noms de 
Gondebaud et de Sigismond ont été lus par M. Lenormant, 
sur des monogrammes extrêmement singuliers. Il est bon 
de remarquer que les pièces qui portent ces monogrammes 
portent aussi le nom et l'effigie de l'empereur grec Anastas^. 

M.^ Morin-Pons examiné un monogramme semblable formé 
des lettres amr, et sur lequel deux explications ont été pro- 
posées. M. Lenormant voulait y lire Armorica^ République 
armoricaine. M. de Lague y lisait le nom d'Amalaric , roi 
des Visigoths. M. Morin démontre que cette explication est 
la seule admissible. En effet, les monogrammes ne renfer- 
ment que des noms de souverains et non de pays. D'ailleurs 
Amalaric, roi des Visigoths, a régné vingt ans dans la Septi- 
manie. Pour la République armoricaine, il est plus que dou- 
teux qu'elle ait jamais battu monnaie. Si Ton trouve le nom 
d'Anastase sur les pièces bourguignonnes, il serait bien 
plus étonnant de ne pas le trouver sur les prétendues pièces 
armoricaines. 

Les monogrammes de cette époque sont d'une lecture 
très-malaisée et ressemblent à des énigmes. M. Morin a cru 
lire cependant sur un de ces monogrammes le nom d'un des 
derniers empereurs d'Occident, Julius Nepos. 

M. Smith communique h cette .occasion plusieurs médailles 
bourguignonnes portant le nom d'Anastase. 

M. Allmer lit une notice sur une découverte de tombeaux 
faite à l'église Saint Pierre de Vienne. Ces tombeaux portent 
des épitaphes diverses : les plus remarquables sont celui de 
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la mère du patricien Celsus, qui vivait sous le roi Contran 
de Bourgogne, et celui de Mamert, ancien évêque de Vienne. 
M. Allmer examine h ce propos la question de savoir si la 
prétention des Orléanais à posséder le corps de Tévêque 
est (ondée, et il conclut négativement. L'église Saint-Pierre 
est destinée à devenir un musée. 

Une peinture murale trouvée à Vienne a fourni également 
à M. Allmer le sujet d'une notice. Le sujet représente une 
danseuse entourée de fleurs et de guirlandes. La peinture 
est appliquée sur des tuiles qui étaient collées à un mur. 
• 

Séance du i^ février 1861. 

M. Martin-Daussigny communique au Comité un triptyque 
en émail translucide, sur argent, d'un travail français, monu- 
ment précieux acquis au musée de Lyon, et que, dit-il, Paris 
pourrait envier. Quelques-uns de ces émaux atteignent une 
grande valeur^, celui de Munich en or n'est pas estimé moins 
de cinq cent mille francs. M. Martin-Daussigny pense que ce 
travail est d'un des prédécesseurs de Cellini ; il y a eu en effet 
avant Cellini plusieurs artistes célèbres en ce genre ; Vasari 
a donné leurs noms. Il croit qu'on doit l'attribuer à un artiste 
de la Un du Xni« siècle ou du commencement du XIV^ 

M. de Soultrait croit l'émail plus moderne ; il y reconnaît 
la tête de saint Louis nimbée, ce qui prouve que saint Louis 
avait été canonisé déjà, en sorte que la date ne pourrait 
guère être antérieure à l'an 1300. 

M. Marlin-Daussigny communique également des nielles 
fort remarquables de travail florentin. Il donne quelques 
détails sur la manière dont les Italiens gravaient en noir sur 
argent , ce qui a été l'origine de notre gravure en taille 
douce. 

M. de Soultrait annonce au Comité qu'il a pris dans un 
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voyage en Champagne, particulièrement h Chûlons-sur- 
Marne etàNoyon, un grand nombre d'estampages de pierres 
tombales; il se propose de les soumettre h son examen 
dans Tune de ses prochaines séances. Il insiste sur l'utilité 
de ces estampages pour l'étude des anciens costumes. 

M. Debombourg fait un compte-rendu sommaire sur une 
collection de documents publiés h Albany, État de New-York, 
par le gouvernement américain, documents dont une partie 
est d'origine française , et qui peut faire connaître la mar- 
che des travaux historiques dans- un pays dont l'histoire a 
été longtemps étroitement liée h la nôtre. 

M. le Secrétaire appelle TUtention du Comité sur l'inténêt 
qu'offrirait au point de vue historique et archéologique une 
réunion de figures représentant les monuments de Lyon et 
de la contrée environnante. 11 s'agirait de réunir des cartes 
avec figures, des plans de villes et de monuments. On pour- 
rait aussi y ajouter une collection de portraits. On trouverait 
dans les bibliothèques de la ville et particulièrement dans 
la grande bibliothèque qui a acheté la collection de M. Coste, 
ainsi que dans les Archives, les éléments principaux de ce 
qu'on pourrait appeler un musée archéologique figuré des 
monuments et des personnages célèbres. 11 serait utile de 
commencer à cet égard par une sorte d'inventaire. Cet in- 
ventaire une fois fait, on saurait ce qu3 la ville possède, et 
l'on pourrait examiner eu connaissance de cause les diffé- 
rentes questions que soulèverait facçomplissement du projet. 

Séance du 1"" mars 1861. 

Le Comité examine un manuscrit hébreu sur un rouleau 
de peau , manuscrit provenant d'Afrique et antérieur aux 
manuscrits sur parchemin; (Communication de M. Janmot). 

M. Gauthier lit des lettres patentes de Charles VI, datées 
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de mars 1399 (nouveau stylo), ei condi'mant les privilèges 
des écticvins de Villerrancbe en Beaujolais, ainsi que ceux 
de plusieurs corps de métiers de la même vilte, des bouchers 
par exemple. Celle pièce est intéressante parce qu'elle fait 
connaître divers procès et débats des habitants de Ville- 
franche avec le sire de Beaujeu, leur seigneur. 

Le même membre fait connaître d'autres lettres patentes à 
propos d'un défi porté ii la ville par la dame de Saint-Trivier, 
sœur du sire de Beaujeu. Le roi fait défense à la dame de Saint- 
Trivier et consorts d'employer aucunes voies de fait, et il 
ordonne de mettre les panonceaux royaux sur les portes 
des com plaignants. Toutes ces pièces ont été irauscriles sur 
un registre des actes de la commune de Villefrancbe ; elles 
sont entièrement inédiles et jettent un certain jour sur les 
troubles qui ont amené la vente de la sirerie de Beaujeu par 
Edouard 11 à Louis de Bourbon. On doit constater en effël 
que les anciennes dynasties féodales ont Uni presque toutes 
de la même manière. C'est il la suite de querelles semblables 
que la juridiction royale s'est étendue et généralisée k peu 
près vers cette époque. 

C'est de cette époque aussi que date le premier dévelop- 
pement important de la ville de Villcfranche, et la plupart de 
ses anciennes maisons. L'église même est de la fln du 
XV" siècle, quoique évidemment entée sur une ancienne 
chapelle. H. Desjardins, présent k la séance, donne quelques 
renseignements sur les anciennes maisons de Villefranche 
dont quelques-unes vont disparaître. H. Smilh a obtenu de- 
puis de M. le maire de Villefranche que rien ne sera négligé 
pour conserver d'une manière ou d'autre les souvenirs 
d'histoire ou d'architecture qui s'y rattachent. 

M. Smilh expose quelques considérations sur les anciennes 
et les nouvelles traductions de César, h propos de l'essai ré- 
cent que M. de Saulcy a publié sur l'émigration des Helvètes ; 



ir 
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il montre que le texte de César autorise encore bien des 
interprétations et des conjectures, et qu'avec l'élude com- 
parée des monuments , des médailles, des localités même , 
on peut y faire de véritables découvertes. 

Séance du 12 avril 1861. 

M. Martin-Daussigny soumet au Comité un vitrail, publié 
par M. de la Carelle , vitrail dont il a été question dans la 
séance précédente et qui représente Edouard II jouant aux 
échecs avec la demoiselle de la Bessée. 

Il communique une inscription dont il a pris l'estampage. 
Cette inscription, en langue latine, est assez singulière, et 
est jugée appartenir au X1II« ou au XIV® siècle. Elle contient 
une constitution de rente foncière {centiim solidos censuales). 

M. Capat lit un fragment historique sur les ravages des 
Écorcheurs au temps de Charles VU : il distingue deux 
époques dans l'histoire des grandes compagnies. Sous les 
règnes de Jean et de Charles V elles étaient composées des 
débris de l'armée anglaise ou plutôt des troupes qui avaient 
servi les Anglais. Sous le règne de Charles Vil, au contraire, 
elles étaient entièrement françaises. M. Canat constate que 
les compagnies qui ravagèrent la Bourgogne, vers 1440, 
étaient françaises ; que les Écorcheurs, puisque c'est leur 
nom, gardaient un reste d'organisation mihtaire et formaient 
des armées de douze à quinze mille hommes. Diverses cir- 
constances assurèrent h leurs pillards le succès et l'impu- 
nité. Ils échappaient aux poursuites k cause des lenteurs 
inévitables de la convocation du ban et de l'arrière-ban. Ils 
trouvaient des complices dans une partie des seigneurs de 
la Bourgogne; par exemple dans ceux de TAuxois, qui s'en- 
tendaient avec eux et les rejetaient sur la contrée voisine 
pouren délivrer leurs propres domaines. Enfin les Écorcheurs 
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appaltssaienl, c'esl-îi-iliie faisiiicnt des Irailt^s ou des pactes 
pour avoir des rançons tariTées. Il y eut des appalU faits 
avec des particuliers, avec des paroisses, avec des bailliages, 
même avec la province entière. 

M. Canat entre dans le détail des diverses campagnes 
faites en Bourgogne parlesÉcorcheurs; il raconte les cruau- 
tcs inouïes par eux commises et tes difTérentes guerres qu'ils 
soutinrent dans cette province, ainsi que dans le Lyonnais, 
jusqu'à l'an 1445, c'est-à-dire jusqu'à l'époque oii l'armée 
régulière créée par Charles VU les fil disparaître. 

M. Debombourg croit avoir trouvé, en Taisant la carte 
historique du département du Rhône, la solution de la difR- 
cullé présentée par les agri. Il est d'avis que tes agri sont 
desjuslices particulières. Il cite plusieurs Taits k l'appui de 
cette thèse. 

Séance du 3 mai 1861. 

H. Rolle lit au Comité un acte de confirmation de la con- 
frérie des peintres, tailleurs d'images et verriers de Lyon , 
en 1496. Cet acte ofire un intérêt particulier à cause des 
détails artistiques qu'il renferme. 

M. Guillard Tait observer qu'il existe encore h Saint-Bona- 
venture une chapelle de peintres verriers. 

M. Vingirinier lit au Comité la première partie d'une 
notice sur le château de Varey, en Bugey, et son histoire. 
Quoique ce château ne date que du XI- siècle, M. Vinglrinier 
a cru devoir présenter quelques considérations sur les ori- 
gines de la population bugeysieiine , et sur les invasions 
des Sarrasins dans le pays qui a formé le département actuel 
de l'Ain. 

Une discussion s'engage h ce sujet , h Inquelle prennent 
part plusieui-s membres du Comité. M. Dareste insiste sur 
le peu de probabilité qu'offre, sinon le passage, du moins 
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le séjour prétendu des Sarrasins dans un grand nombre de 
localités. Les traditions sur lesquelles on s'appuie sont accré- 
ditées sans doute , mais elles ne sont confirmées par aucun 
document historique. Elles sont de plus en contradiction 
avec des faits positifs. On s'est souvent fondé h cet égard 
sur des présomptions singulières. N'a -t- on pas donné 
comme une preuve de l'origine sarraâîne de certains villages 
le fait que les habitants de ces villages avaient l'habitude de 
se marier entre eux et de peu communiquer avec leurs 
voisins? Or ce fait était autrefois très-ordinaire, non seule- 
ment dans les anciennes provinces qui ont formé le dépar- 
tement de l'Ain, mais dans toute la France, mais en Allema- 
gne même où les Sarrasins n'ont jamais pénétré, et il s'ex- 
plique parfaitement par les usages de la main-morte et des 
communautés rurales. 

Séance du 7 juin 1861. 

M. Martin-Daussigny met sous les yeux du Comité un 
magnifique spécimen de l'art de la serrurerie au XVI* siècle. 
Ce beau morceau provient du château de Chandée, en Bresse. 
Les ferrures et boiseries de ce château sont citées par 
Guichenon. 

L'orateur communique au Comité une lettre dans laquelle 
il est fait mention d'une découverte faite h la Burbanche 
(Ain) ; c'est le dessus d'un sarcophage assez singulier par 
l'existence d'une saillie demi-ovoïde au point correspondant 
avec la tète de l'inhumé, et d'une seconde saillie entière- 
ment pareille au milieu. Les angles de la pierre sont coupés 
en chanfrein vers les pieds. 

L'auteur de la lettre cherche par une explication fort in- 
génieuse h interpréter la signification de cette forme bizarre, 
mais cette interprétation ne parait pas satisfaisante. 
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La découverte de cette pierre a eu lieu dans les Tondalions 
d'une chapelle dépendant du prieuré de Savigny : quant au 
sarcophage lui-même, il y a longtemps qu'il avait disparu. 
La pierre nouvellement découverte ne porte aucune trace 
dUnscription. 

M. Martin-Daussigny cite aussi le torse d'une statue de 
péche'jr trouvée rue de l'Impératrice, et une certaine quan- 
tité d'amphores découvertes au point d'intersection de ladite 
rue 27ec la rue Dubois. Cette dernière découverte, dit l'ora- 
teu!, est importante, en ce que les amphores, toutes rom- 
pues k la panse, reposaient sur le gravier du Rhône et étaient 
entourées de limon, de sables et d'alluvions. 11 est évident 
que ces amphores ont été précipitées par quelque accident 
dans le canal antique que l'oii sait, du reste, avoir existé 
sur ce point, k l'époque romaine. M. Martin-Daussigny dit 
encore que le tracé de ce canal fort curieux a été retrouvé 
par lui lors de la construction du Palais-du-Commerce et des 
égoùts de la rue Impériale. 

M. Smith met sous les yeux du Comité des lances et une 
hache en Fer trouvées dans la Saône, il y a quelques mois. 

M. Martin-Daussigny n'hésite pas k reconnaître dans ces 
armes la lance franque, mais quant à la hache, il croit avec 
le savant M. de Longpérier, qui l'a eue sous les yeux, 
qu'elle est beaucoup moins ancienne. 

M. Martin-Daussigny , en faisant examiner au Comité la 
clef en fer trouvée avec les armes , donne quelques expli- 
cations sur le système de serrures de l'antiquité égyptienne 
et romaine, comparé avec celui en usage aujourd'hui. 

Séance du \2 juillet 1861. 

M. Vingtrlnier offre au Comité le premier bulletin de la 
Société d'histoire et d'archéologie de la province de la Mau- 
rienne ; cet hommage est fait au nom de son président, 
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M. Motlard. Ce numéro contient une notice historique trèii- 
dëtaillée et fort intéressante sur la commune de Vailoires, 
par M. Tabbé Truchet. Ce travail assez étendu parait être le 
résultat de longues recherches et de précieux souvenirs. 
Le même bulletin contient en outre, une Notice nécrologi- 
que sur M. Pierre-Antoine Marcoz, par M. le docteur Mottard, 
et une Notice historique sur le vignoble de Princens, par 
M. Joseph Graugé. 

M. Yingtrinier oRre également au Comité une Notice sur 
le temple des druides à Uzès, par M. de Beaumefort. 

Ce temple consiste en une grotte existant à peu de dis- 
tance d'Uzès; au fond se trouve un escalier creusé dans le 
roc et dont les marches» détruites en partie, aboutissent à 
une plateforme. Un autel taillé aussi dans le roc» des trous 
ronds ou carrés disposés en rigoles, des anneaux taillés 
dans la pierre même, indiquent suffisamment Tusage auquel 
ce lieu était consacré. 

L'auteur, après avoir examiné les dolmens et autres mo- 
numents druidiques, et discuté les opinions nées k leur 
sujet, conclut avec toutes les apparences de raison, qu*Uzès 
a dû servir de lieu d'exécution pour les druides. Ilpense* 
mais ici nous lui laissons la responsabilité de son opinion, 
que c*était là que les druides punissaient les membres de 
leur ordre qui avaient manqué d'une manière grave à leurs 
devoirs, et ceux dont ils pouvaient craindre d'indiscrètes 
ou dangereuses révélations; l'auteur interprète ainsi le té- 
moignage d'un historien qui, eh parlant dé ces prêtres, dit 
que souvent une caverne obscure servait h la célébration de 
mystères inconnus k la multitude. L'autel de la grotte d'Uzès 
portant encore la marque de sacrifices, doit être distingué 
de ceux qu'on voit aux environs de Chartres, destinés k 
l'initiation des druides, et dans lesquels on ne trouve au- 
cun appareil de ce genre. 
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M. Vingtrinier donne lecture d'une Notice très-intéres- 
sante sur les cartes et plans de la collection Coste. 

Dans ce travail, l'auteur rend justice, dès le principe» aux 
soins avec lesquels les savants d'aujourd'hui s'entourent de 
tous les documents les plus authentiques pour leurs travaux 
historiques, et cite avec éloge la collection de feu M. Coste 
qui, sans se borner h réunir les différents écrits ayant pour 
but l'histoire de sa ville natale, leur avait joint Timportante 
partie des plans, vues et figures. Lyon étant pris pour cen- 
tre de ses recherches, M. Coste avait réuni d'abord les cartes 
du diocèse, celles des provinces du Lyonnais, Forez et Beau- 
jolais, le département de Rhône-et-Loire, puis enfin le dé- 
partement du Rhône. Passant ensuite aux détails, il y avait 
ajouté les cartes des différents cantons du département, et 
celles des communes. 

Dans cette riche collection, 59 plans généraux font con- 
naître les limites et les distributions intérieures de notre ville 
depuis François l*"" jusqu'à nos jours. 

M. Vingtrinier fait remarquer tout l'intérêt qu'il y a au- 
jourd'hui à étudier sur ces plans les modifications que l'ac- 
croissement de la population rendait indispensable de siècle 
en siècle. Déjh les jardins avaient presque partout disparu, 
les couvents s'étaient resserrés autour de leurs églises, et 
les montagnes nues s'étaient recouvertes d'habitations. Mais 
ce remède héroïque, dit M. Vingtrinier, ne suffit pas. La 
richesse publique s'accroît, on veut de l'air, de l'espace, et 
la cité étouffe dans ses limites trop étroites : l'agrandir de- 
vient une nécessité. 

Ici fauteur place quelques considérations judicieuses sur 
les plans d'agrandissement qui parurent alors. Munet pro- 
pose de créer un faubourg le long du Rhône, en creusant la 
colline sablonneuse de Saint-Clair. Perrache veut relier file 
Mognat k Ainay, et Morand demande à jeter sur le Rhône un 
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pont de bois, afin de donner de la valeur aux terrains des 
Brotteaux en étendant la ville de ce côté. 

A l'occasion de ces trois projets, tous heureusement réa- 
lisés aujourd'hui, M. Viugtrinier fait remarquer les dégoûts 
et les humiliations qu'eurent à subir ces trois hommes de 
génie. Les injures les plus cruelles leur furent prodiguées, 
les pamphlets les plus ridicules leur furent adressés, et les 
propos les plus absurdes furent répétés. Perrache mourut 
pauvre et humilié, Morand, plus heureux, put élever le mo- 
nument qui Ta immortalisé et voir commencer la réahsation 
de ses espérances. 

« Quatre-vingt-dix ans h peine se sont écoulés, dit M. Ving- 
trinier en finissant, depuis que Morand qui, ainsi que s'expri- 
maient les pamphlets du temps, ne savait pas faire les ponts, 
a enfoncé ses premiers pilotis dans le fleuve, et depuis lors, 
les pâturages des hospices sont devenus plus rendants qu une 
mine d'or. Cent mille âmes peuplent de jolies maisons saines 
et aérées qui bordent des rues de deux kilomètres , et la 
frêle passerelle, battue par les flots, les glaces et les débris 
flottants, continue à étonner par ses formes sveltes, sa lé- 
gèreté et l'indomptable solidité de sa construction. » 

M. Morin-Pons soumet au Comité une médaille d'or de 
Charles IX et une de Catherine de Médicis. Ces deux pièces, 
dans le style des médailles impériales romaines, sont de la 
plus grande 1)eau té, elles furent fi*appées a Avignon et pré- 
sentées à leurs majestés a l'occasion de leur passage en cette 
ville, en 156i. 

M. Morin-Pons, k ce sujet, donne lecture d'une lettre de 
M. Deloye, conservateur du musée Calvet, k Avignon, dans 
laquelle on lit le passage suivant extrait d'un manuscrit in-fol. 
de Loys de Perussis : 

« Le lendemain matin (25 septembre 1564), les consuls 
« et députez d* Avignon allèrent faire la révérence au Roy et 
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« lui donnërenl une coppe d*or pesant 200 carats, et au 
« dedans 200 médailles d'or pesant presque 2 ëcus la 
« pièce, où estait insculpée la tête du Roy en coronne lau- 
« réale et triomphale, cl à l'autre renrers la cité d'Avignon 
« avec ces mots : j^vinionis munus. La valeur dudit pré-* 
a sent Tut donnée k Monsieur de Suze ; car sa majesté retint 
« lesdiles médailles, et de Ik elle alla ouyr messe à Notre- 
a Dame-les-Dons, etc » 

L'auteur de la lettre ajoute qu'il a vainement cherché 
dans les trois volumes du manuscrit et n'a rien trouvé au 
sujet de la médaille offeite k la reine-mère. Il parait con- 
clure de Ik que cette seconde pièce ne fut Trappée qu*au 
deuxième voyage de Catherine k Avignon, en 1579, maïs 
M. Morin nous Tait observer que ces deux médailles présen- 
tent une si grande analogie de style qu'il convient de les 
attribuer, sinon au même artiste, au moins k la même épo- 
que, 1564. 

A la suite de cette communication intéressante, M. Morin- 
Pons met sous les yeux du Comité un ginmd nombre de des- 
sins k la plume, représentant des empreintes de sceaux en 
cire ou de bulles en plomb, dont les originaux existent dans 
les archives de Marseille, soit k la Prérecture, soit k l'Hôtel- 
de-Ville. Ces dessins, œuvre de M. Laugier, se recomman- 
dent par la finesse remarquable de leur exécution. 

Les monuments qu*ils reproduisent sont presque tous 
relatifs k la Provence, au Languedoc, au comtat Yenaissin 
et k la principauté d'Orange. Cette collection est en majeure 
partie composée de sceaux ecclésiastiques; quelques-uns 
cependant appartiennent aux grandes familles féodales du 
midi, telles que les Adhémar, les Sabran, les Simiane, etc. 
Les hospitaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem et l'importante 
commanderie de Manosque, ofTrent une série nombreuse et 
variée. Celle des rois latins de Chypre est beaucoup plus 
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restreinte, mais non moins digne d'intérêt. Les empereurs 
d'Allemagne, souverains du royaume d'Arles, et en cette 
qualité souvent mêlés aux destinées de la Provence, ont 
aussi dans cet ensemble une place qui mérite d'être signalée. 
On annonce a Marseille, dit M. Morin-Pons en terminant, 
l'apparition prochaine d'un ouvrage sur cette matière. 

M. Gauthier donne lecture au Comité d'un compte de four- 
nitures faites par Georges Papin, pâtissier, pour le banquet 
que la ville de Lyon offrît par ordre du roi Louis Xllk César 
Borgia, lors de son passage à Lyon, au mois de novembre 
1498. Ce personnage, qui venait d'être créé duc de Valen- 
tinois et Diois, était porteur des bulles du pape Alexandre YI, 
autorisant le divorce de Louis Xil et de Jeanne de France. 

Cette pièce est intéressante en ce qu'elle nous fait con- 
naître le prix de quelques objets de consommation k cette 
époque déjk reculée. On y voit que les chapons coûtaient trois 
sols la pièce, les connils (lapins ) deux sols six deniers, les 
perdrix blanches et rouges sept blancs, les canards huit 
blancs (1), les tourterelles ciiiq-sols, les bécasses six blancs, 
les levraults trois sols. 

On servit dans ce banquet douze paons pour 21 fr. et dix 
faisans pour 12 fr. 10 sols ; deux goureaux (cochons de lait) 
coûtèrent 7 fr. On y but 11 ânées et demi de vin clairet tjui 
coûtèrent 20 fr. 2 sols 6 deniers à raison d'un écu d'or cou- 
ronné (2). 

M. Rolle prenant ensuite la parole donne lecture d'un do- 
cument intitulé : « Pompe funèbre de Philippe II dC Orléans y 
réyent de France^ célébrée dam Céglise collégiale de Fille^ 
franche^ le iO février 1724. » 

Les actes consulaires de Villefranche ne font aucune men- 

(1) Le blanc valait 5 deniers. 

(2) L'écu d'or couronne valait 35 sols. L*or était à 1 18 fr. 10 sols et Tar- 
gent était, en 1497, à 11 fr. 
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tien de cette cërémonie, au reste exclusivement religieuse, 
mais la description en a été rédigée, a celte époque même, 
par le chanoine Pilliet, qui Ta consignée dans un registre des 
actes de l'église collégiale de Notre-Dame-des-Marais de 
cette ville, dont il était vicaire (1). 

L'oràison funèbre fut prononcée par Tabbé Mignal de 
Bussy, frère du lieutenant-général au bailliage de la province 
et chanoine d'Ainay ; le reste de la relation est consacré à 
la description des tentures, du catafalque et du luminaire et 
à l'indication des places qu'occupaient , dans la nef de 
réglise, les membres du clergé et de la noblesse, les magis- 
trats, les divers officiers de la ville et de la province de 
Beaujolais qui avaient été convoqués pour cette cérémonie. 

Ce document, sans avoir une grande valeur historique, 
est cependant intéressant, parce qu'il fait ressortir la difTé- 
rence du caractère qu'eurent les funérailles du régent à 
Paris et a Villefranche. 

Dans la capitale, elles furent célébrées avec un appareil 
royal, mais ce ne fut qu une-représenlalion purement exté- 
rieure k laquelle, comme le Tait observer M. RoUe, le deuil 
public ne prit aucune part. 

Les choses ne se passèrent pas ainsi dans le Beaujolais. 
Avant tout, il s'agissait, et c'était un devoir pour les habi- 
tants de cette province, de rendre un dernier hommage à la 
mémoire de leurs seigneurs et barons. Or, il suffit de par- 
courir le recueil des délibérations consulaires de la ville de 
Villefranche pour reconnaître que la maison d'Orléans se 
montra de tout temps la protectrice dévouée des popula- 
tions de son apanage ; que ses domaines étaient administrés 
d'une manière toute paternelle , et qu'enfin le dernier duc 
leur avait été d'autant plus utile qu'il était resté jusqu'au 

(1) Archivée communales de Villefranche, GG 32, fo 250. 
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dernier moment investi du pouvoir souverain. De Ik le ca- 
ractère à la fois touchant et exceptionnel de la triste céré- 
monie racontée par le chanoine Pilliet. 

Séance du 2 août 1861. 

M. Paul Saint-Olive communique un dessin représentant 
une des maisons florentines du XV!" siècle , qui vont dis- 
paraître dans le quartier Saint-Paul , la maison Mascrany. 

M. Rolle lit une pièce originale relative h Péréal, peintre 
de la Renaissance, un de ceux qui ont engagé la France dans 
l'initiation de l'école italienne. 

M. Debombourg ayant présenté au Comité plusieurs cartes 
déjà terminées de son Atlas historique du département du 
Rhône, l'examen de ces cartes soulève diverses observations. 
M. Dareste est chargé d'en faire un rapport à l'Académie. 

Séance du 15 novembre 1861. 

M. Martin-Daussigny met sous les yeux du Comité un 
anneau d'or massif trouvé il y a peu de jours h Saint-Irénée. 
Cet anneau pesant près de 27 grammes, est un sigillum sur 
le chaton duquel sont gravées h rebours les initiales MDM., 
il parait être du IV® ou du ¥« siècle, et a été acquis pour le 
musée. 

M. Martin-Daussigny fait connaître aussi le résultat d'une 
découverte archéologique importante, qui vient d'être faite 
sous la maison Gérard , k l'angle de la rue de l'Impératrice 
et de la rue Pizay. Ce sont deux inscriptions romaines, que 
la beauté de leurs caractères peut faire attribuer au I«'ou au 
moinsauIi«siècle. La première est dédiéek Pompeia Sabina, 
fille de Pompeius Sanctus et petile-fille de Pompeius Libo. 

La seconde gravée à côté et sur le même bloc est dédiée 
k Caius Pompeius Sanclus^ de la tribu QutVtna, fils du 
prêtre Mareus Pompeius Libo et petit-fils du prêtre Caius 
Pompeius Sanctus, 
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Ces deux inscriptions dédiées au père et a la fille sur le 
même bloc, paraissent avoir appartenue une série d'inscrip- 
tions reliées entre elles par une dédicace en fort grands ca- 
ractères, et dont il ne reste plus que le mot publiée (1). 

M. Martîn-Daussigny pense que le monument auquel appar- 
tenait l'inscription dont il s'agit, devait être élevé dans le voi- 
sinage du lieu de la découverte, parce que ce bloc énorme (2) 
a élé trouvé à 4 m. 50 cent, sous terre et versé légèrement 
sur le côté, entièrement perdu dans la terre ou les décom- 
bres. Du reste , tout ^ fait isolé et éloigné de toute espèce 
de travail de maçonnerie ; ce qui prouverait qu'il n'a pas été 
apporté là pour servir k des constructions. 

Il serait curieux d'étudier, dit M. Martin-Daussigny, si le 
monument auquel ce bloc curieux et intéressant appartenait, 
se reliait par d'autres constructions importantes avec l'hé- 
mycicle trouvé, il y a deux ans, sous Thôtel du Parc, et 



(1) OMPEIAE CPOMPEIO 

SABINAE MPOMPEILTBO 

FILIÂE ^^^ SACERDOTIS 

FILIO 



C POMPET 
SANCTI 



C P01kIPEIS(anc) 

TI SACERDOCUs) 
NEPTl NEPOTI 

POMPEl QViRiNA 

IBONIS S À N C T 

P VBLICE 

A 80 pas cnnron de cette inscription et à Tangle de la rue Bât-d 'Argent 
et de celle de rimpératrice, M. Martin-Daussigny a découvert dernièrement 
Id base d'un cippe de l'époque romaine, et de grande proportion. Malheu- 
reusement l'inscription qu'il supportait n'a pas été retrouvée. 

(2) Largeur, 1 m 50, hauteur, 1 m 36, épaisseur, 64 cent, les lettres 
ont 7 cent, de hauteur et celui du mol PVBLICE 25 ecut. 
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rhospice Sainte-Catherine, et dont il n'était séparé que par 
le canal des Terreaux, mais porté beaucoup plus à TEst. 

Les deux prêtres dont il est ici question seraient-ils des 
prêtres de Rome et d'Auguste, et devrions-nous sous enten- 
dre après les mots Sacerdotis, ceux ad aram(l)? 

Ces recherches nous conduiraient k étudier aussi l'his- 
toire du canal des Terreaux; existait-il sous les Romains, et 
dans ce cas, allait-il jusqu'à la Saône? 

La découverte d'une mosaïque, dont M. Martin-Daussigny 
a reconnu l'existence et recueilli des fragments entre les rues 
Constantine et celle d'Algérie , permettrait de douter de la 
communication d'une rivière à l'autre , k l'époque romaine. 
C'est donc une question sur laquelle il ne faut rien préju- 
ger. Dans tous les cas, si la communication était entière, il 
y avait alors diminution dans la largeur du côté de la Saône 
et déviation du côté du midi. 

M. Martin-Daussigny met sous les yeux du Comité le 
dessin d'armoiries trouvées sculptées sur le manteau de la 
cheminée d'un rez-de-chaussée d'une des maisons nouvelle- 
ment démolies rue de l'Angile» côté nord. Ces armes se 
composent de trois bandes sur l'écu, portant un chef chargé 
d'une fleur soutenue par deux ours. La couleur des émaux 
n'est pas indiquée. Ces armes sont sans doute celles de 
quelque famille lyonnaise du XV« siècle et dont l'histoire se 
rattache à celle de notre cité. 

Les armes ont été déposées h notre Musée lapidaire. 

M. Martin-Daussigny annonce au Comité l'arrivée, au 

(1) D*après ce qui nous a été rapporté, M. L. Renier résout celte ques- 
tion affirmativement et reconnaît dans Pompeius Libo, le même dont il est 
question dans une inscription conservée au musée de Pcrigueux et trouvée 
dans le sol do la cité de Vcsone.C'^»^- de Véêone , t. II , p. 86), avec la 
qualification de Sacerdotis arensis. 

Le rapprochement de ces deux inscriptions a donué lieu à une savante 
dissertation du célèbre épigraphiste français. 
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Palais des Arts, de neur blocs extraits de Tancienue église de 
Sainle-Foy et repre^sentant six des signes d'un zodiaque du 
VllI* siècle et trois des constellations Ces signes sont : 

Arles, Taurus^Sagillarius, Capricomius ^ Aquaritu^ 
Pisccs, Fenator^ Canis et BazHicus. 

Ces neuf pierres ne complètent point un zodiaque entier, 
mais il n'est pas sans exemple de trouver dans des monu- 
ments anciens une certaine quantité de signes du zodiaque 
ayant rapport au caractère des personnages, pour lesquel 
le monument a été élevé. Il n'est guère possible d'expliquer 
autrement Texistence de ces zodiaques toujours incomplets 
et pourtant encore en place sur les monuments. 

M. Desjardins met sous les yeux du Comité deux exem- 
plaires d'un bulletin de la séance annuelle de la Société 
royale des antiquaires du Nord au 13 mai 1860. 

Ce travail curieux contient la description et la gravure 
de plusieurs objets d*antiquités des provinces du nord, et 
qui sont fort intéressants par leur caractère. 

L'orateur donne d'une manière très-lucide et bien dé- 
taillée, une idée fort avantageuse du Musée de Copenhague, 
où, dit-il, se trouvent conservés divers monuments d'après 
lesquels il paraîtrait que TAmérique avait été, non seulement 
découverte, mais colonisée plusieurs siècles avant Christophe 
Colomb. 

Ce Musée qui est le plus riche parmi ceux du nord, pour la 
collection des antiquités Scandinaves, a été fondé il y a qua- 
rante ans environ,par réminent directeur général des Musées 
danois , M. Thomsen. Ce savant dont le zèle et l'enlrain ne 
sont pas moins remarquables que les connaissances variées» 
a formé encore un musée ethnographique déjk fort remar- 
quable; il a beaucoup développé la collection des peintu- 
res réunies au château de Christiansbourg, celle des anli- 
quités grecques et romaines, et commence depuis quelques 
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années k réunir un choix d'objets du moyen-âge et de la 
renaissance, soit en originaux, soit en moulages, devant 
présenter un jour une suite chronologique vraiment unique, 
depuis les époques anlé - historiques jusqu'à nos jours. 

La collection des antiquités Scandinaves la plus intéres- 
sante, sans contredit pour un Français, est divisée en quatre 
sections, portant chacune un nom d'âge, dénommé d'après 
la matière employée le plus communément, à Tépoque à la- 
quelle cet âge correspond. La première époque s'appelle l'âge 
de pierre; la seconde l'âge de bronze; la troisième porte le nom 
d'âge de fer et la quatrième forme la division du moyen-âge. 

À la première époque répondent les instruments en pier- 
res, en silex ou en serpentine, qui ont été partout le premier 
principe de tous les instruments. Au musée de Copenhague, 
ils se rencontrent en si grand nombre que des classiflca- 
tions ont pu être établies et qu'on a pu détacher des objets 
appartenant aux temps primitifs de Thumanilé, d'autres 
objets dont le caractère, encore plus rudimentaire, indique 
en quelque sorte l'enfance de toute industrie. Les objets les 
plus intéressants ont été rencontrés dans d'immenses dé- 
pôts d'écaillés d'huîtres mangées , au milieu ^lesquelles se 
trouvaient aussi des ossements appartenant aux espèces 
d'animaux qui vivaient h ces époques anciennes. Parmi ces 
animaux qui étaient l'élan, le cerf (grande espèce), l'ours, 
le hume et le castor, les trois premiers ont disparu aujour- 
d'hui des contrées méridionales de la Scandinavie et les 
deux derniers n'existent plus dans le nord de l'Europe. 

Après les dépôts d'écailies d'huitres , les lumuli très- 
nombreux sur les côtes de la Baltique et qui devaient ren- 
fermer les corps des chefs des anciennes peuplades Scan- 
dinaves, contiennent le plus grand nombre d'objets. Enfîn , 
les tourbières , dont la propriété conservatrice est remar- 
quable» ont été pour les antiquaires une source féconde de 
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découvertes ; il existe au musée de Copenhague, une abon- 
dante chevelure de femme parfaitement conservée, qu'on a 
cru pouvoir faire remonter k cet âge si reculé. 

Parmi les objets de la seconde époque, désignée sous le 
nom d'âge de bronze et qui est remarquable surtout par le 
grand nombre d'instruments qu'elle contient, leur perfection 
industrielle et leurs caractères artistiques, M. Desjardins 
signale des trompes de chasse en bronze, dont quelques- 
unes sont ornées d'ornements en or incrustés ; ces trompes 
dont la longueur développée atteint plus de deux mètres, 
sont d'une forme tout k fait originale et remarquable. 

Les épées, les haches, les boucliers, un fragment de 
casque, des colliers, des anneaux, des bracelets, tout cela 
porte le même cachet et appartient bien k la même civilisa- 
tion. Civilisation déjà fort avancée, puisqu'elle permettait de 
véritables tours de force industriels, la fonte, par exemple, 
sur un noyau d'argile, de haches de parade, dont la quan 
tité de métal ne présente pas une épaisseur supérieure k 
deux millimètres. 

Il est k remarquer que la race qui appartenait k cette 
époque, avait les attaches fines; les poignées d'épées, les 
bracelets, les anneaux qui se plaçaient au-dessus des che- 
villes, l'indiquent suffisamment. 

L'âge de fer correspond k notre bas-empire et s'étend 
jusqu'k l'introduction, au X' siècle, du christianisme dans le 
nord. 

Il est divisé en deux grandes sections ; dans la première , 
l'influence de l'antiquité romaine paraît plus grande ; dans 
la seconde, au contraire, il semble que la civilisation byzan- 
tine ait eu une plus Torte et une plus pénétrante action. 

C'est en Islande qu'ont été trouvés les objets de cet Age 
qui offrent les caractères les plus curieux; ce sont des sièges 
en bois, des coffrets de môme matière, et il est k remarquer 
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que desobjets, toutefois modernes, tirés de ce pays, montrent 
que le goût ne s'y est pas modifié depuis ces temps reculés. 

M. Thomsen assurait à M. Desjardins, en lui faisant les 
honneurs de ces riches collections, avec une grâce et une 
urbanité parfaite , que les paysans islandais parlent encore 
le vieux danois et que rien n'a changé en ce pays , depuis 
l'époque de sa conversion au christianisme. 

La collection qui renferme les objets du moyen-âge n'offlre 
rien de particulièrement intéressant; elle montre seulement 
que l'originalité propre d'abord aux nations Scandinaves, 
s'est effacée peu k peu pour subir l'influence des arts de 
l'Allemagne. 

Après cette communication qui a été écoutée avec le pins 
vif intérêt , plusieurs membres prennent successivement la 
parole pour citer plusieurs exemples d'armes de différents 
pays, dont la poignée est fhite pour de petites mains. 

M. Martin-Daussiguy fait observer que chez les Romains 
comme chez les autres peuples de l'antiquité, chez les 
Arabes et les Orientaux de nos jours, les poignées d'armes 
k petites mains ne seraient pas toujours un indice certain 
de la grande finesse de poignet de ceux qui s'en servaient ; 
mais que cela pouvait venir aussi de la manière de s'en 
servir. 

Il cite un sabre de 1792 qu'il possède et dont la lame 
aussi longue que celles en usage aujourd'hui et beaucoup 
plus large, est par conséquent plus lourde. Ce sabre a une 
poignée extrêmement petite et fort gênante même pour une 
main de taille moyenne. 

Il croit qu'en général, chez les anciens comme k d'autres 
époques, où le combat k l'arme blanche a surtout consisté k 
frapper de taille , une petite poignée a toujours paru suffi- 
sante et peut-être plus commode; mais lorsque Tavantage 
de frapper d'estoc, c'esl-k-dire de la pointe, a été reconnu. 
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une plus longue poignée est devenue nécessaire, afin que le 
jeu de la main rendit le coup plus ferme et plus juste. 

Les épécs du XVI" siècle , dites rapières , ont toutes la 
poignée allongée ; elles ont, de plus, une place ménagée 
sous la coquille pour y placer l'index. 

M. Martin-Daussigny n*a pas l'intention de présenter cette 
observation d'une manière absolue, mais il pense cependant 
qu'il est bien d'en tenir compte. 

M. Debombourg remercie le Comité du concours qu'il a 
bien voulu lui prêter en nommant une Commission qui a fait 
un rapport étendu sur l'Atlas historique du département du 
Rhône et a, par lîi, aidé beaucoup au vote du Conseil gé- 
néral, l'Académie ayant aussi mentionné le rapport fait par 
M. Dareste, membre de la Commission. 

Après ces remercimeuts, M. Debombourg lit la partie his- 
torique de Tune de ses cartes et fait remarquer quelle est la 
différence essentielle qui existe entre la mamion et l'o- 
bédience. La première indiquant le manoir , la terre , la 
justice ; la seconde s'entendant des dîmes, des rentes, des 
anniversaires et du casuel. 

En outre, M. Debombourg démontre par quels moyens les 
seigneurs laïques sont arrivés à dépouiller les seigneurs 
ecclésiastiques, et l'auteur termine par une courte énuméra- 
tion des principaux possesseurs des fiefs de cette époque 
reculée de notre histoire provinciale. M. Debombourg ayant 
traité l'époque qui s'est écoulée de l'an 950 à l'an 1100. 

A M. Debombourg succède M. Vingtrinier, qui donne lec- 
ture d'un travail sur les gravures de la bibliothèque Coste. . 

Après avoir fait remarquer de quelles ressources sont 
pour l'histoire ces précieuses estampes qui remettent sous 
nos yeux le tableau de Lyon avec toutes les modifications 
que notre ville a subies pendant les trois derniers siècles, 
M. Vingtrinier cite principalement la magnifique planche in- 
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iilulée: Fue d'une partie de la ville de Lyon, dessignée dans 
la maison de MM, les chanoines réguliers de Saint-Antoine. 

Le compte-rendu qu'en fait M. Vingtrinier nous retrace 
d'une manière si exacte tout ce que cette belle estampe a 
d'important , qu'en écoutant celte description on dirait que 
l'orateur a lui-même sous les yeux, non pas une planche 
gravée, mais la nature elle>même. 

M. Louis Perrin demande s'il n'y a pas lieu d'émettre le 
VŒU que la rue Raisin, aujourd'hui en partie démolie pour 
le percement de la rue de l'Impératrice, prenne le nom de 
Jean de Tournes , en mémoire du célèbre typographe de 
ce nom, qui florissait dans notre ville au XVI* siècle. . 

M. le Président répond que le désir de M. Perrin sera 
transmis ^ l'Académie, au nom du Comité, et qu'il ne doute 
pas qu'elle ne se charge d'en écrire k l'Administration. 

M. Saint-Olive présente quelques observations historiques 
au sujet de l'enseigne de Jean de Tournes , recueillie au 
musée de Lyon par les soins de M. le conservateur, et 
longtemps confondue avec celle des deux vipères placée 
sur la porte voisine (n* 7) en 1764. 

Séance dn \i décembre tS6i, 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

L'ordre du jour amenant le renouvellement du Bureau du 
Comité, MM. Valentin-Smith et Martin-Daussigriy, présents, 
sont réélus, le premier vice-président, le second, secrétaire- 
adjoint, U l'unanimité moins une voix. M. Dareste, absent, 
est réélu secrétaire à l'unanimité. 

Le Comité exprime ses regrets de l'absence de M. de la 
Saussaye et renvoie la lecture qu'il devait faire h la séance 
prochaine. 

M. Martin - Daussigny fait connaître les recherches 
auxquelles se livre dans ce moment M. J. de Witte, 
directeur de la Reoue numismatique, au sujet des empe- 
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reurs qui ont régné dans les Gaules au III* siècle de Tère 
chrétienne. Il Tait appel aux membres du Comité pour pro- 
curera ce savant les médailles rares frappées sous les règnes 
de Poslume, de f^ictorin, de Lœlianus, de Marins , de 
Telricuê le père et de Teiricus le fils. 

Les recherches actives et persévérantes de l'honorable 
directeur de la Revue numismatique « ont pour but de réunir 
tous les documents possibles s^ir cette époque obscure de 
l'histoire y dont a parlé un seul écrivain contemporain, 
Drebellius PolUon^ trop souvent en contradiction avec les 
annalistes et les chroniqueurs des siècles suivants. » 

M. le Président accorde la parole k M. Âllmer, qui met 
sous les yeux du Comité un estampage d'une inscription ro- 
maine , envoyé par un curé des environs de Moutiers , en 
Savoie, aux RR. PP. Jésuites de la rue Sala, qui ont bien 
voulu lui en donner communication. Cette inscription qui se 
voit à Aixme, dans la Tarentaise, au-dessus de la porte de 
l'église, est un document important pour Torthographe du 
nom des anciens habitants de cette contrée. 

Il y a quelques années, dit M. Allmer, c'est-à-dire, vers 
la fin de 1855, M. Léon Renier me Taisaitpartde ladécouverte, 
assez récente alors, au lieu dit la Forclaz du Prarion, sur la 
commune de Saint-Gervais, au pied du Mont-Blanc, d'une 
inscription relative à une délimitation de territoire, ordonnée 
par Vespasien, entre les Centrons et un autre peuple appelé 
WMNENSES sur la copie qui en avait été fournie (1) , nom 
évidemment mal lu, que M. Mommsen, dans une note in- 
sérée dans le Bulletin de P Institut de correspondance archéo- 

(1) Copie de M. le docteur Payen. Depuis, M. Payen a reproduit cette 
inscription en fac-similé dans une notice intitulée : Carte topographique 
et routihre de la vallée de Montjoie et de» environs des Bains de Saint-m, 
Gervaiâ en Savoie. 
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logique de Borne ^ 1854, proposait de restituer par Fallemes 
ou par Feragrenses M. Renier se fondant sur la présence 
à Passy, village limitrophe de Saint-Gervais, d'une inscrip- 
tion mentionnant un triumvir locorum publicorum perse-- 
quendorvnif et sur cette circonstance, qu'il i/y avait que 
Vienne dans tout l'empire romain, qui eût des fonctionnaires . 
désignés par ce titre, pensait qu'il était question des f^ieii- 
nenses. On savait , en effet , que la colonie de Vienne em- 
brassait jusqu'à Genève, qui en était un simple vicu8\ mais à 
partir de ce point, son étendue et ses limites du côté de 
l'Est étaient inconnues. Une inscription qui promettait des 
renseignements propres à éclaircir et peut-être à résoudre 
cette question, devenait donc extraordinairement intéres- 
sante. Dans le seul but d'en vérifier le texte , je m'em- 
pressai de faire le voyage de Lyon k Saint-Gervais. 
La savante conjecture de M. Renier se trouva parfaite- 
ment vraie. L'inscription porte VIENNENSES et non 
VVMNENSES. Ainsi, le territoire de la célèbre et opulente 
colonie des Piennenses s'étendait jusqu'au Mont-Blanc, 
traversait l'Arve et ne s'arrêtait qu'à la crête des hautes 
montagnes qui bordent la rive droite de cette rivière. Mais 
indépendamment de cette curieuse et importante révélation, 
une particularité du texte épigraphique attira vivement mon 
attention. Les Centrons y sont désignés à l'accusatif par le 
mot CEVTRONAS, d'où il me parut qu'on devait conclure que 
les premiers éditeurs de Pline, de César, de Strabon, de 
Ptolémée et de l'auteur de la Notice des provhices et des 
cités de la Gaule , les seuls écrivains qui mentionnent ce 
peuple, ont adopté une fausse leçon, et que le véritable nom 
des anciens habitants de la Tarantaise et du Faucigny était 
Ceuirones on Ceutronae, 11 y avait donc probablement deux 
rectifications à faire à l'orthographe admise, l'une portant sur 
la première syllabe CEN à changer en CEV, et l'autre sur la 
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dernière syllabe NES k changer en NAE. Depuis lors , vé- 
rificalion faite des meilleurs manuscrits et spécialement de 
plusieurs inscriptions disse'minées en Tarantaise (1), on a 
acquis la preuve que TN de la première syllabe est une 
faute et qu'elle doit être remplacée par la voyelle V. Mais 
ces inscriptions , n'offrant le nom du peuple dont il s'agit 
qu'en abréviation, CEVTRON, il devenait nécessaire, pour 
pouvoir fixer l'orthographe de la dernière syllabe avec une 
égale certitude, justifiée, à la fois, parles manuscrits et par 
l'épigraphie, d'avoir une copie parfaitement sûre d'une ins- 
cription où le nom de ce même peuple fût énoncé en toutes 
lettres et au nominatif. Telle est une inscription engagée 
au-dessus de la porte de l'église d'Aixme, publiée en 1857 
dans la Revue archéologique, par M. Auguste Bernard, mais 
d'après une simple copie manuscrite et sans que le savant 
qui l'avait prise et qui la lui avail communiquée, eût été pré- 
venu qu'une partie du texte réclamait plus particulièrement 
toute son attention ; en sorte que le doute était encore per- 
mis. Une fois, afin d'en finir, je m'étais mis en chemin pour 
Aixme; la distance plus grande que je ne l'avais cru, les 
difficultés de la saison et surtout le défaut de temps dispo- 
nible, m'avaient obligé de revenir, en ajournant h une occa- 
sion meilleure ma vérification. Or , c'est précisément de 
cette même inscriplion d'Aixme que les RR. PP. de la rue 
Sala viennent de recevoir un estampage qu'ils ont bien 
voulu me confier. Cet estampage est assez défectueux dans 
quelques-unes, de ses parties; mais heureusement le mot 
en litige est un de ceux qui ressortent avec netteté, et on 
lit parfaitement 



(t) L. Rcnior. Sur une intcription romaine découverte dans les environs 
df» Rainé de Saint^Gervaii, etc. 
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F.CL.CE 
VTRONES PVBLICE, 

c'est-kdire, Foro Claudienses Ceutrones publiée (posuertint). 
C'estdonc aujourd'hui une question résolue. Centrons est une 
orthographe fautive. Le nom de ce peuple est Ceutrons, en 
latin Ceutrones, faisant à Taccusatif Ceuironas^ comme Allô- 
broges faisait le plus souvent, au même cas, Allobrogas (1). 



INSCRIPTION d'aESME 



Imper alori Caesari Marco 

not piOffelicif inviclo^ auguslo, pontificis 

maocimo, Iribunitid poieslaie, Foro Claudienses 
Ceuirones publiée , curante Lucio Atinio 
Martiniano , viro egregio , procuratore 
Augusti. 

Par suite de l'usure du temps ou pour avoir été effacés à 
dessein , les noms de l'empereur en l'honneur de qui Tins- 
cription a été gravée, sont devenus illisibles à l'exception du 
prénom Marcus, exprimé par l'initiale M, à la fln de la pre- 
mière ligne et des lettres n o, dernière syllabe de son sur- 
nom, au commencement de la troisième ligne , ce qui peut 
s'appliquer à Caracalla, a Macrin, à Elagabale ou à Gordien ; 
car h cause de la facture assez bonne des lellres, je ne 
pense pas qu'on doive descendre plus bas que ce dernier 
empereur, ni qu'on puisse, à cause des titres pius, felix, in- 
victus, remonter audelh de Caracalla. 

Plus heureux que les AUobroges, les Ceutrons, en deve- 

(1) Ccsar; De Bello Gall,, 1. 1, c. 14; 1. 3, c. 6 ; 1. 7, c. 63. Id., De 
Bêllo etv., 1. 3, c. 68. 
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naot coloiiie romaiiie, n'avaieat pas perdu leur nom primi- 
tif, puisque nous les voyons apiielés Faro ClmuiienseM Cem- 
brones, tandis que les AUobroges ne se retrouvent "plus que 
sous la dénomination de Fiennenses. 

La colonie des Faro Claudienses Ceutranes disait partie 
de la province des Alpes Grecques ou Pennioes, dont le 
gouvernement était conGé à des procurateurs impériaux, 
simples chevaliers. Cest pourquoi Luciu» j^tinius Manima- 
nus est qualiûé sur llnscriplîon de viregregiusy titre qui dis- 
tinguait les chevaliers des sénateurs, appelés viri clarimmi. 
Lorsqu'on fit la découverte de l'inscription de laForclaz, on 
prit le sage parU de la dresser sur le lieu même où elle avait 
été trouvée. Mais exposée en plein air k toutes les intempéries 
d*un cUmat rigoureux, elle s'altère avec rapidité, au point 
qu'il est à craindre qu'elle ne devienue bientôt tout à fait 
illisible. Lorsque je l'ai copiée, deux ans à peine après son 
extraction du sol, les sigles P. P. (pater patriae) aperçus par 
M. le D^^ Payen, à la cinquième ligne, avaient déjà disparu. 
A diverses reprises je sollicitai , en faveur de cette pré- 
cieuse inscription, des mesures de conservation. Je propo- 
sais d'élever autour, en pierres sèches ou eu bois, quatre sup- 
ports pour recevoir une toiture quelconque destinée à l'abriter 
contre les injures de l'air, chose bien facile dans un pays où 
la pierre encombre la surface du sol, où le bois se trouve eu 
abondance telle qu*il se perd sur place. Maintenant que la 
Savoie est devenue France et qu'il suffirait du moindre désir 
exprimé à la municipaUté de Saint-Gervais, par M. le préfet 
du département, pour faire disparaître toutes difficultés , je 
propose au Comité de vouloir bien adresser à l'autorité supé- 
rieure du département de la Haute-Savoie, ses vœux pour 
la conservation de l'inscription de la Forclaz, sans contre- 
dit, un de nos monuments épigraphiques les plus dignes d'in- 
térêt. 



Li 
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M. le Président dit qu'il sera avisé aux moyens de donner 
suite k la proposition de M. Allmer. 

M. Martin -Daussigny, prenant la parole, prévient le Co- 
mité qu'on s'occupe beaucoup, dans le monde savant, de re- 
cherches ayant pour but de désigner d'une manière aussi 
certaine que possible , le lieu où César passa la Saône pour 
aller combattre les Helvètes. En sa qualité de conservateur 
des Musées archéologiques , il a été invité à fournir tous 
les renseignements possibles aux personnes chargées de ce 
travail. M. Martin -Daussigny croit aider ces recherches en sai- 
sissant le Comité de cette question tout à fait à l'ordre du jour. 

11 pense que, d'après ce qui est dit au premier livre des 
Commentaires y César ayant jeté un pont sur la Saône après 
avoir battu ou dispersé le quart des forces des Helvètes 
restés en-deçà de la rivière, ce pont dut être jeté de suite, 
et sur le lieu même où venait de se livrer la bataille. Cette 
opinion s'appuie sur le texte latin exprimant l'intention arrêtée 
du vainqueur d'atteindre le reste des troupes des Helvètes, 
ainsi que la terreur dont furent frappés ceux-ci en voyant 
qu'en un seul jour César avait accompli ce qu'ils avaient mis 
vingt fois autant de temps h exécuter (1). 

Ainsi, pour retrouver le point où César passa la Saône, il 
faut premièrement chercher le lieu du combat. 

Or, quoiqu'il soit dit dans les Commentaires que les Hel- 
vètes dispersés se réfugièrent dans les bois, et qu'il parait 
probable que Césor , pressé d'atteindre les autres corps 
ennemis, ne se soit pas arrêté à faire enterrer les morts, 
nous devons croire cependant qu'il chargea un de ses offi- 

(1) Hoc prœlio facto , reliquas copias HelvcUoriiin ut consequi posset, 
p««ntem in Ârare faciendum curai , atque ità cxercilum Iransducit. 
Helvetii, repcntino cjus advcntii commoti, cum id, quod ipsi diebus xx 
aegerrimè confecerant, ut flumcn transirent, illum une die fecisse intelli- 
gerent, legatos ad eu m iniltunt : (I. i, c. 13). 
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ciers de ce soin, et en même temps de celui d'empêcher 
les Helvètes dispersés de se rallier et d'ioquiëler les der- 
rières de son armée. L'opinion de M. Marlin-Daussigny, 
combattue d'abord par quelques personnes, parait être 
adoptée généralement aujourd'hui. 

Le sol devant donc renfermer encore une partie des 
armes et des ossements des combattants, il paraît indispen- 
sable, pour la solution de cette grande question, de feire 
faire des fouilles et d'ouvrir des tranchées sur les points qui 
semblent offrir le plus de chance et promettre un résultat 
plus certain. 

Mais auparavant, il convient de relever sur les différents cata- 
logues des musées d'antiquités des villes voisines surtout, 
ainsi que sur toutes les notices des découvertes, quels sont 
les points de ce côté de la Saône où des armes et des osse- 
ments auraient été retrouvés. 

Coordonnant ensuite ces découvertes, on pourrait noter 
soigneusement les points où elles ont été le plus nom- 
breuses, sans crainte de s'écarter un peu de la rivière : 
rétendue du champ de bataille ayant dû être considérable, si 
on en juge par le nombre des troupes. 

Les tables trouvées dans le camp des Helvètes, en indi- 
quant, par leur nom, tous ceux qui étaient sortis du pays, 
comptaient deux cent soixante- trois mille Helvétiens, trente- 
six mille Tulinges, quatorze mille Latobriges, vingt-trois 
mille Mauriciens, trente-deux mille Boïens ; parmi eux quatre- 
vingt-douze mille combattants ; en tout, trois cent soixante- 
huit mille têtes. Or, le quart de ce nombre, resté en-deçk de 
la rivière, étant de quatre-vingt-douze mille personnes, a 
dû couvrir un espace très-étendu, surtout lorsque battus et 
dispersés par les soldats de César, ils prirent la fuite pour 
se jeter dans les bois. 
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£n supposant même que le texte des Commentaires, pris 
dans le sens le plus rigoureux, ne dût indiquer que les 
Helvètes sans leurs alliés, ce serait encore un nombre de 
soixante-dix mille environ qui dut se répandre au loin. 

M. Martin-Daussigny croit donc qu*en s'entourant de tous 
les documents possibles sur les découvertes faites précé- 
demment entre Trévoux et Montmerle, lieu où la Saône 
parait facile à traverser, et qu'en recherchant dans le pays 
la trace des ttimuli qui pourraient avoir été tronqués ou 
presque aplanis par les débordements de la Saône , on 
arriverait à connaître le point que Ton cherche aujourd'hui, 
et qu'ainsi, cette question intéressante se trouverait résolue. 

M. Valen tin-Smith, prenant la parole, fait observer combien 
il serait opportun de s'occuper de la question soulevée par 
M. Martin-Daussigriy, et dont il a eu déjh lui-même l'oc- 
casion d'entretenir le Comité , après Tavoir étudiée sur 
les lieux. 

« Rien nepeut, dit-il, exciterunplusgrandintérêtpour notre 
contrée, au point de vue de la géo^r«^phie historique, que 
l'étude de l'émigration des Helvètes. Le récit qu'en donne 
César forme le seul document que nous ayons pour dé- 
terminer quels peuples habitaient nos pays, et spécialement 
le département de l'Ain, k l'époque où les Romains firent la 
conquête des Gaules. » 

M. Smith expose les principales questions qu'éveille le 
récit des Commentaires, et les passe en revue. 

1. 

ou ÉTAIT LE RETRANCHEMENT ÉTABLI PAR CÉSAR, DU LAC LÉMAN 

AU JURA? 

Il s'étendait, sur la rive gauche du Rhône, de Genève au 
mont Wuacbe, comme l'ont très-bien démontré Butini , 
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Abouzit, M. Gaullieur, Mgr Depëry, le général Dufour, et 
tout récemment M. de Saulcy. On en trouve également la 
preuve, fort bien établie, dans les Mémoires de Trévoux 
du mois de juillet 17J3. 

Napoléon l^^** place, de même, ce retranchement de 
Genève au mont Wuacbe, et détermine, avec sa concision 
et sa netteté ordinaires, le nombre d'hommes et le temps 
qu'il fallut pour rétablir. 



II. 



QUELLE MARCHE ONT SUIVI LES HELVÈTES, POUR SE RENDRE VERS 

LA SAÔNE. 

Les Helvètes allaient chez les Santons, eu traversant le 
territoire des Séquanes et des Eduens ; partis du Pas de 
l*Écluse, ils ont suivi ^ peu près la route actuellement dé- 
crite par le chemin de fer; pris la vallée de TAlbarine, jus- 
qu'il l'embouchure de cette rivière ; de là ils se sont 
dirigés vers la Saône, notamment par le Plantay et Sandrans, 
où l'on voit encore les traces d'une route romaine, très- 
probablement superposée à une voie celtique. 

Us étaient au nombre de 368,000. On peut, sans exagé- 
ration, supposer qu'ils avaient au moins 30 à 40 mille chars, 
pour le transport de leurs provisions pendant trois mois, et 
pour faciliter la marche des vieillards, des femmes et des 
enfants. 

Un tel nombre suivi d'un tel matériel exigeait un- déve- 
loppement considérable. Les Helvètes ont donc dû néces- 
sairement se porter sur la Saône, par divers points, dé 
Trévoux à Montmerle, ou vis-à-vis de Belleville, lieu d'où 
partait une route de la Saône à la Loire, la plus directe pour 
eux pour aller chez les Santons. 

Us durent surtout déboucher en grand nombre vers 
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Saint-Barnard, par la vallée du Formans, qui o£nre un large 
accès vers la Saône. 

Ils ne prirent point, comme quelques personnes le pen- 
sent, la route de Nantua. En suivant cette direction, ils 
n'auraient pas traversé le territoire des Allobroges irons 
Rhodanutn, lesquels, comme les Eduens et les Ambarres, 
portèrent plainte ^ César, de ce que les Helvètes avaient 
ravagé leurs possessions ( Commentaires y livre I , chap. 
2 et 14). 

III. 

QUELLE A ÉTÉ LA MARCHE DE CÉSAR, D^Occlum A VIENNE ET DE 
VIENNE VERS LA SAÔNE ? OU A-T-IL TRAVERSÉ LE RHÔNE '^ OU 
A-T-IL POSÉ SON CAMP ? OU A-T-IL UVRÉ LA BATAILLE CONTRE 
LES TIGURINS? 

WOcelum, situé entre Turin et Suze, César, traversant 
lemontGenèvre, gagna Briançou, Embrun, Chorges et Gap ; 
de là, il se porta chez les Voconces, à Die, en suivant la 
vallée de la Drôme, et de Die se rendit à Vienne. Cette route, 
par le mont Genèvre, est l'un des cinq passages que men- 
tionne Varron, l'ami de César, pour pénétrer d'Italie dans 
la Gaule transalpine. — De Vienne, César suivit le long 
du Rhône ; puis , Traiichissant ce fleuve , non loin du 
confluent de la Saône, il entra chez les Ségusiaves, qui 
occupaient ce confluent. Ifi sunt extra Provinciam trans 
Bhodanum primi (1, 10). 

M. Smith combat l'opinion de Cluvier, de Ménestrier, de 
Neuvéglise et de M. de Saulcy, qui, contestant l'établissement 
des Ségusiaves vers le confluent de la Saône, prétendent 
que César et son armée traversèrent le Rhône à Vienne, 
la Saône au-dessus de Lyon, et une seconde fois cette 
rivière, après avoir défait les Tigurins. 

Les Ségusiaves devaient occuper, sur la rive gauche de 
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la Saône et au nord du Rhône, le territoire q[ui fait partie 
aujourd'hui du département du Rhône ; c'est-à-dire Fespace 
qui s'étend depuis le bief de Génay jusqu'à la Pape. Les 
Ségusiaves trans Bhodanum ne pouvaient pas dépasser 
cette limite. On rencontre, en efiet , à quatre kilomètres 
à peine» en remontaut la Saône, Trévoux, qui appartenait 
aux Âmbarres, puisqu'il se trouve entre Ambérieu en Dombes 
et Ambérieu d'Anse, dont les noms dérivent évidemment de 
celui d'Ambarri, 

César, ainsi que s'expliquent les Commentaires, allant 
des Allobroges vers les Ségusiaves , ab uéUobrogibus in 
Segusiavos (I, 10), établit son camp chez ces derniers. 
C'est ce qui ressort de son récit. 

Il reçut , chez les Ségusiaves irans Rhodanum , les 
plaintes des Eduens , des Ambarres et des Allobroges. 

Son camp ne pouvait être posé qu'entre Neuville, der- 
nière commune du département du Rhône, et Lyon. 

César savait, par ses éclaireurs , où se trouvaient les 
Helvètes, et où ils passaient la Saône. Il avait combiné ses 
moyens pour attaquer leur arrière-garde à l'improviste, au 
moment où les trois quarts de ces émigrants auraient tra- 
versé la rivière. 11 dut donc se rapprocher d'eux, sans s'é- 
loigner de la Saône. 

César dit qu'il est parti de son camp à la troisième 
veille, c'est-à-dire, entre minuit et trois heures du matin ; 
de tertia vigilia cum legionibus tribus e castris profecttis; 
— qu'il attaqua et surprit les Tigurins en désordre. Eos impe- 
dilos et inopinantes aggressus (1, 12). De ces paroles, l'on 
est fondé à conclure que les Tigurins étaient peu éloignés 
du camp de César , à dix ou douze mille pas romains en- 
viron, (15 à 18 kilomètres); en un mot, à une distance 
assez rapprochée pour qu'en partant entre minuit et trois 
heures du matin, il pût les surprendre inopinément. 
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Si Ton place le camp de César h Neuville , territoire 
extrême des Ségusiaves, sur les bords de la Saône, ou 
k Salhonay, fines des Ambarres et des Ségusiaves, on 
doit admettre que la bataille qu'il livra aux Tigurins eut 
lieu dans les parages de Riottiers, Jassans et Frans. 

La position à assigner aux Ségusiaves trans Rhodanum , 
doit servir à déterminer la position du camp de César ; — 
la position de ce camp détermine le point où se trouvaient 
les Tigurins. 

Le territoire occupé par les Ségusiaves trans Rhodanum, 
sur la rive gauche de la Saône, indiqué par les limites du 
département actuel du Rhône ; — l'emplacement du camp 
de César vers Neuville ou Sathonay ; — la bataille contre 
les Helvètes, livrée dans les parages de Riottiers, Jassans et 
Frans ; voilk des données qui satisfont au texte des Com- 
mentaires. 

Ceux qui prétendent que la bataille contre les Tigurins a 
eu lieu au-dessus de Mâcon, versl'ile de la Palme, ou vers 
l'embouchure de la Seille, ne prennent pas suffisamment 
garde à ce fait, que le camp de César était sur le territoire 
des Ségusiaves, et que son armée, trop éloignée de l'ennemi, 
n'aurait pas pu, en partant h minuit, arriver k temps pour 
surprendre à Timproviste, comme elle le fît, l'arrière-garde 
des Helvètes. Cette première erreur en entraîne une seconde, 
chez quelques-uns. Pour adapter leur système au texte de 
César, ils étendent le territoire des Ségusiaves irans Rho- 
danum, au-dessus de la ligne qui va d'Ambérieu des Domt>es 
k Ambériçu d'Anse, en traversant Trévoux. 

Le général Gœler pense que la bataille 'contre les Tigu- 
rins s'est donnée près de Trévoux, ou entre cette ville 
et Villefranche ; mais il veut qu'après le combat, César, 
laissant une partie de ses troupes sur le champ de batsdlle, 
se soit dirigé, aveo le reste de son armée, un peu au sud ; 
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c*est-k>dire, qu'il serait revenu du côte de son camp, 
aurait établi un pont et fait passer la Saône h son armée 
au lieu oii, probablement, il Tut rejoint par Labiénus (l). 

Cette version parait s'écarter du texte des Commentaires, 
suivant lequel, après la bataille contre les Tigurins, César 
jeta, en un jour, un pont sur la Saône, afln de se mettre 
immédiatement à la poursuite des Helvètes : Hoc prqblio, 
FACTO , reliquas copias Uelveliorum ul consequi posset, 
pcntem in Arare faciendum curai (I, 13). — De la rapidité 
du récit et de l'action, il ressort que César fit faire ce pont 
aux lieux mêmes où il venait de battre les Tigurins. 

Au-dessous de Saint-Barnard où, à partir du pont, 
commence à se manifester une pente sensible de la Saône, 
César eût rencontré des difficultés qui n'existaient pas à 

(1) « Après le combat contre les Tigorins, César put arriver soudaine- 
ment sur les Helvètes qui se trouvaient sur la rive droite de la Saône ; 
et afin de pouvoir leur cacher plus longtemps ce mouvement, César laissa, 
pendant quelque temps, une partie de ses troupes sur le champ de 
bataille sur la rive gauche de la rivière, et se porta, avec le reste de son 
année, un peu plus au sud, où il fut rejoint par Labiénus, avec les trois 
autres légions. Là il fit construire un pont, fit passer la Saône à toute son 
armée, et se trouva tout à coup au sud des Helvètes, les coupant ainsi de 
leur direction de marche projetée, et leur interdisant le plus court chcdiin 
vers les Santons. ( Gicler ; Guen^e des Gaule$ de Céfor, pendant le$ 
annéet 58 à 53 avant J.-C; in->8, Stutigard, !'« partie, ch. 5, p. 17). » 

La marche projetée des émigrants, d'après M. Gœler, comme il s*en 
explique ailleurs (ch. 3), était de se porter chez les Santons, par Le Poy, 
Mende, Cabors . ou Périgueux. Hais rien ne montre, dans l'histoire, que 
telle devait être leur route. Cela ne résulte nullement de TAbréviateur de 
Tite-Live, comme le «prétend M. Gœler. 

César ne coupa point, aux Helvètes, leur chemin en les faisant rebrous- 
ser vers le Nord. Ils avaient pris leur direction vers la Loire, parle pays 
des Eduens, même avant que César, après avoir traversé le Rhône, eût 
établi, chex les Ségusiaves, le camp où les Eduens vinrent se plaindre à 
lui des ravages commis chez eiuc par les Helvètes. 
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Riottiers, Jassans et Frans ; là, comme il le dit si bien, la 
rivière coule avec une telle lenteur que Fœil peut à peine 
distinguer de quel côté est son cours. 

En faisant prendre aux Helvètes leur direction vers le Sud, 
au-dessous de Trévoux, le général Gœler s'écarte encore du 
texte des Commentaires, où on lit que les émigrants avaient 
l'intention de se rendre chez les Santons, en traversant 
le territoire des Séquanes et des Eduens : per agi^um 
Sequanorum et jEduorum (I, 10). — La ligne indiquée par 
M. Gœler ne passé point chez les Eduens. 



IV. 



QUELLE ROUTE ONT SUIVI LES HELVÈTES ET L'aRMÉE DE CÉSAR, 
LORSQUE CELUI-CI SE MIT A LEUR POURSUITE, APRÈS LA DÉFAITE 
DES TIGURINS? — OU S'eST LIVRÉE LA BATAILLE DÉFINITIVE, 
DANS LAQUELLE LES HELVÈTES ONT ÉTÉ MIS EN DÉROUTE, A 
DIX-HUIT MILLES ROMAINS DE BIBRAGTE (27 kilomètres]? 

Les Helvètes, qui s^étaient rendus sur les bords de la 
Saône, voulant de là se porter vers la Salntonge, devaient 
se diriger vers la Loire. Dans ce but, après avoir passé la 
Saône sur plusieurs points, entre Saint-Bamard et Mont- 
inerle , avec des radeaux et des bateaux liés ensemble, 
raiibus ac lentibus junclis fl, 12), ils se dirigèrent vers 
BelleviUe. 

A l'époque gallo-romaine, la Saône et la Loire étaient 
reliées au moyen de deux routes, refaites sur les vestiges 
de deux chemins celtiques : l'une allait de la Saône, à 
partir de BelleviUe, à Autun, par le col d'Avenas et par 
Saint-Nizier-sous-Charmoy ; elle est indiquée sur la Carte 
du dépôt de la guerre ; l'autre allait d'Autun ii la Loire, 
en passant par Toulon-sur-Arroux ; elle est décrite dans la 
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Table de Peutinger. Ces deux routes étaient unies par un 
embranchement. 

La route romaine de Belleville ^ Autun devait bifurquer, 
de même qu'aujourd'hui, à Saint-Nizier-sous-Charmoy, pour 
aller, d'un côté à TouIou-sur-Arroux, et de l'autre à Autun. 
La route d'Autun à la Loire devait birurquer, comme actuel- 
lement, à Toulon-sur-Arroux , pour aller, d'un côté à la 
Loire, et de l'autre à la Saône. De Saint-Nizier ou de Toulon, 
l'on pouvait se porter tout aussi bien au mont Beuvray qu'à 
Autun. 

On est fondé ^ penser que c'est h Saint-Nizier ou à 
Toulon que César dut se détourner de sa poursuite contre 
les Helvètes, pour aller à Bibracte. Il convient donc de re- 
chercher aux alentours de Montmort, Laboulaye, ou bien au- 
dessous de Montcenis , dans les vallées que domine la 
montagne, le lieu du combat définitif dans lequel les Hel- 
vètes furent mis en pleine déroute par Tarmée romaine. 

C'est ce que l'on parviendrait probablement k cons- 
tater, par l'application du récit de César à la topogra- 
phie locale , par des fouilles , et spécialement par une 
étude stratégique , s'attachant surtout k déterminer le 
champ de bataille ; en remarquant que les dix-huit mille 
pas (27 kilom.), dont parle César, pour se rendre k Bibracte, 
doivent partir, non du lieu du combat, mais bien du cam- 
pement de l'armée romaine ; soit qu'on place Bibracte k 
Autun. suivant une opinion assez généralement répandue, 
soit qu'on doive le placer au mont Beuvray , comme 
M. BuUiot semble l'avoir démontré avec une grande force 
de raisonnement. 

Les localités de Montmort , Laboulaye ou de Mont- 
cenis peuvent satisfaire k la triple condition qu'im- 
pliquent les Commentaires : l"" par leur éloignemeni 
de la Saône, sur laquelle se trouvaient les approvision- 
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nements en graias pour l'armée de César ; 2'' par leur 
distance des plaines de Villefranche» sur la rive de la Saône 
opposée k Rlottier , Jassans et Frans , point de départ 
des deux armées ; 3° enfin, par leur distance du pays des 
Lingons, où les Helvètes parvinrent le quatrième jour, en 
marchant sans interruption, même pendant la nuit. 

On ne rencontre point cette parfaite harmonie avec les 
Commentaires, dans le système de ceux qui placent le théâ- 
tre de la bataille contre les Tigurins au-dessus de Mâcon, 
et qui prétendent que les deux armées auraient suivi la 
Saône pour se porter, soit à Champignolles, soit à Cussy-la- 
Colonne, soit enfin k Couches ; suivant que les uns ou les 
autres fixent le lieu de la rencontre définitive vers l'un de 
ces points. 

Les nombreux tumuli celtiques qu'on a découverts, notam- 
ment aux environs de Cussy-la-Colonne et se prolongeant 
sur une grande étendue de territoire, ne prouvent qu'une 
chose : c'est qu'il y a eu en ces lieux des combats de Gau- 
lois, sans qu'on puisse en induire que Ik s'est livrée la 
bataille dans laquelle ont succombé les Helvètes. César n'eût 
pas pris soin de disposer ainsi, par tombellesy la sépulture 
de ses ennemis, tout occupé qu'il dut être, dans les trois 
ours qu'il consacra k Tinhumation des morts, k rendre les 
derniers devoirs aux guerriers qu'il avait lui-même perdus. 

M. Smith termine cet exposé en faisant connaître la 
position qu'occupaient, suivant lui, les peuples celtiques qui 
habitaient le département actuel de l'Ain, k l'époque de 
César. 

l"" Les Helvètes tenaient le pays de Gex. FlumineBhodano^ 
qui provinciam nostram ab Helvelm dividit (i, 2). 

2"" Les Séquanes venaient après eux, et s'étendaient 
jusqu'aux limités méridionales du diocèse de Belley ; ce qui 
résulte notamment du récit de César, d'Ammien Marcellin, 
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et de ce fait que le diocèse de Belley a toujours fait partie de 
la province de Besançon. 

S"" Les Allobroges trans Bhodanum occupaient, comme 
on peut rinduire des inscriptions mêmes, les cantons de 
Lhuis et de Lagnieu ; et même leurs possessions se pro- 
longeaient sur la lisière du Rhône, presque jusqu'à Lyon. 

4® Les Ambarres avaient la Bresse et une portion du 
Bugey, depuis Ambérieu et Ambronay jusques k la Seille; 
leur pays traversait la Saône ; Ambérieu d'Anse sur la rive 
droite de cette rivière leur appartenait, et probablement 
aussi le territoire qui forma Tarchiprêtré d'Anse. 

5** Les Ségusiaves trans Bhodanum couvraient à peu 
près le territoire actuel du département du Rhône sur la 
rive gauche de la Saône, au nord du Rhône. 

6^ Enfin les Eduens possédaient, sur la rive gauche de 
la Saône, un lambeau de territoire, celui de l'ancien diocèse 
de Mâcon, moins Saint-Laurent et Romenay, annexés sous 
Contran. 

M. le Président fixe l'ordre du jour de la séance pro- 
chaine. 



Fait au Palais-des-Arts. Lyon, le 13 décembre 1861. 

Le Vice- Président du Comité, Le Secrétaire-^tdjoint, 

Valentin-Smith. E.-C. Martin-Daussigny. 
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Séance du 10 janvier 1862. 



M. Desjardins met sous les yeux du Comité l'estampage 
d'un cuivre jaune gravé recouvrant la tombe de Jean Kein- 
gberberg, bourgmestre k Lubeck, en 1356. 

Ce dessus de tombe d'une grande richesse d'ornementa- 
tion, est un des plus beaux qu'on puisse voir. Il est entouré 
d'une large bordure formée d'un élégant rinceau encadré de 
médaillons avec figures. Au milieu, le personnage est repré- 
senté les mains jointes. 

Ce morceau précieux doit être considéré comme très- 
utile pour la comparaison de l'art allemand de cette époque 
avec celui des autres pays de l'Europe. 

Outre la tombe en cuivre dont M. Desjardins a relevé les 
dessins , il en a remarqué dans les églises de Lubeck d'au- 
tres du même genre, sculptées en haut relief, et toujours en 
cuivre. 

M. de Lagrevol donne lecture d'une traduction inédite des 
épitresXLI et LXVllI d'Avitus, évêque de Vienne. 

La première est adressée par le prélat à Clovis, roi d9 
France, pour le féliciter de sa conversion et de son baptême. 

La seconde k son frère Apollinaire , évêque de Valence. 
U lui donne des instructions fort détaillées sur la forme d'un 
anneau sigillaire. Les notes du P. Loimond , qui accom- 
pagnent ces deux lettres, sont pleines d'intérêt ; elles ren- 
ferment des renseignements précieux sur les monnaies des 
rois barbares. 

M. de Lagrevol fait remarquer combien ces épttres d'Avitus, 
l'apôtre desBurgondes, l'ami de Gondebaud, le conseiller de 
Sigismond, peuvent servira éclairer l'histoire des Gaules aux 
V« et VI« siècles. 
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M. P. Saint Olive donne lecture au comité d'une notice 
sur les chevaliers tireurs de Yillefrancbe. 

Il résulte de ses recherches que les grandes villes ne 
jouissaient pas seules du privilège d*avoir des compagnies 
de chevaliers tireurs d'arc et d'arquebuse. Les petites villes 
des environs de Lyon en possédaient aussi , Tillefiranche 
particuUèrement. La première compagnie instituée k Ville- 
Tranche eut pour objet le tir de Tare et de Tarbalète : elle 
existait avant d'être reconnue officiellement ; dès Tannée 
1559, les chevaliers donnent une fête h laquelle ils invitent 
tous nobles bourgeois et marchands qui ont accoutumé 'le 
noble jeu de taibalète ; on les convie eii t honneur de Dieu^ 
de la Fierge Marie et de Monseigneur Saint-Sébastien, 

En 1575, la compagnie eut une existence légale et reçut 
des lettres patentes d*Henri 111. 11 y était spécifié que chaque 
année, au mois de mai, les chevaliers se réuniraient pour 
tirer le Papegault ou oiseau de bois, qui servait de but. Celui 
qui rem|)ortait le prix prenait le titre de roi, et pendant 
Tannée de sa royauté, était exempt de toutes les tailles, sub- 
sides et autr.^s impositions. 

La compagnie avait étabU son siège le long du mur oriental 
de Villerranche, en dehors de la porte des Fayettes et du 
côté du nord. Elle se maintint deux siècles entiers, malgré 
quelques petits débats intérieurs , qui furent réglés par 
Tarchevéque de Lyon, Camille de Neufville, choisi pour 
arbitre. 

Ce fut en 1659 que des habitants notables de la même 
ville se réunirent et résolurent d*étabhr une société de tireurs 
d'arquebuse. Us choisirent pour lieu d'exercice un local 
situé le loug du mur oriental, en dehors de la porte des 
Fayettes, à l'opposé de celui des Chevaliers de l'arc. 

La fête se célébrait le second dimanche de mai. L'ou ver- 
tore du tir se faisait par un de Messieurs du corps de ville, 
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et chaque chevalier passait à son rang, après avoir payé la 
somme de six livres. Le roi était seul exempt de cet impôt. 
On donnait ce titre au vainqueur, que Ton conduisait triom- 
phalement k Thôtel-de-ville, où sa dignité se proclamait en 
présence du maire et des échevins. Plusieurs chevaliers ont 
éré rois deux années de suite, mais aucun n*a obtenu le titre 
d'empereur, qui se gagnait après trois royautés consécutives. 

Le privilège d'un empereur était de jouir toute sa vie de 
l'exemption d'impôt attachée au titre de roi pendant l'année 
de sa royauté. 

Les deux compagnies de l'arc et de Tarquebuse avaient 
leurs établissements le long du mur de la ville, à l'orient, en 
dehors de la porte des Fayettes qui n'existe plus , l'arc au 
nord, l'arquebuse au midi. On reconnaît encore quelques 
traces des murs, du côté du nord, et la maison basse que 
l'on rencontre au sommet de la montée a appartenu aux Che- 
valiers de l'arc. Au midi, les constructions ont envahi les 
anciennes murailles delà ville, et tout vestige de l'établisse- 
ment des Chevaliers de Tarquebuse a disparu. 



Séance du 7 février 1862. 

M. Dareste fait hommage au nom de M. Dassier de Va- 
lenches, membre correspondant de l'Académie, d'une notice 
intitulée : Le Château de Montbrison^ notice passant en 
revue tous les souvenirs qui se rattachent k cette antique 
demeure féodale. 

M. Martin-Daussigny entretient le Comité de la visite faite 
récemment au Musée lapidaire de Lyon par M. Mommsen , 
de Berlin. M. Smith annonce que M. Mommsen a promis de 
s'arrêtera Lyon k son retour de Rome, et d'assister k l'une 
des séances du Comité. 
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M. Debombourg présente une des cartes de son Atlas du 
département du Rhône. Il donne communication de plu- 
sieurs feuilles destinées à servir de modèles d'une statistique 
qui doit comprendre non-seulement tous les noms particu- 
liers de localités dans chèque commune, mais encore des 
renseignements complets sur la topographie, l'histoire et 
l'archéologie locales, Tagronomie et même la constitution 
géologique du sol. L'auteur, après avoir expliqué le plan de 
cette statistique, tel qu'il l'a conçu , et la manière dont il a 
entrepris de l'exécuter, soumet quelques points particuliers li 
l'examen du Comité. 

MM. Smith, de Lagrevol, Gauthier, Dareste présentent di- 
verses observations à ce siget. Une conversation s'engage 
sur l'étendue de la publication, et sur ce qu'elle doit com- 
prendre. L'auteur en détermine le cadre, qui est infiniment 
plus large que celui du Dictionnaire de la France , entrepris 
par M. le Ministre de l'Instruction publique. 

M. Debombourg présente ensuite quelques considérations 
sur les titres notariés et l'utilité dont ils peuvent être 
pour les recherches historiques. Il a parcouru un certain 
nombre de ces titres, et a trouvé des renseignements sur le 
chiffre de divers impôts payés au siècle dernier. Il serait 
porté k croire, sous toutes réserves d'ailleurs , que l'impôt 
était plus fort qu'aujourd'hui ; il désirerait connaître k cet 
égard les opinions des membres du Comité. 

M. Smith ajoute de nouveaux arguments k la thèse de 
l'utilité historique que présentent les actes des notaires, et 
croit qu'en effet l'impôt était plus élevé autrefois qu'au- 
jourd'hui. 

M. de Lagrevol est disposé k croire le contraire ; il s'at- 
tache à fôire comprendre la difficulté de semblables appré- 
ciations. M. Dareste partage ce dernier avis ; il croit que 
l'impôt a été dans une proportion assez constante avec les 
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revenus fonciers h toutes les époques, sauf les oscillations 
et les inégalités inévitables en pareille matière. 11 pense ce- 
pendant que la richesse générale ayant augmenté, l'impôt a 
dû s'élever successivement. 

M. Ducruet est nommé membre adjoint du Comité. 

M. Canat de Chizy présente une note de M. Jules Che- 
vrier, adjoint au maire de Châlons-sur Saône et membre de la 
Société d'histoire et d'archéologie de cette ville. M. Chevrier 
annonce que les instruments et premières épreuves de Nicé- 
phore Niepce ont été recueillis et déposés au musée de 
Châlons, où ils peuvent servir de pièces pour une histoire 
de la photographie. M. Chevrier exprime le vœu que la ville 
de Châlons élève une statue k Niepce, le premier auteur 
d'une invention que d'autres ont seulement perfectionnée 
après lui. 

Séance du 7 mars 1862. 

M. Debombourg donne lecture d'une note établissant que 
les impôts en 1765*, pour la commune d'Apremont-en-Bugey, 
étaient plus forts que ceux de l'année 1855. Cette note vient 
appuyer l'opinion émise par lui dans la séance précédente, 
que les impôts, avant 1789, étaient plus forts et surtout 
plus onéreux aux communes, attendu qu'elles ne retiraient 
presque rien de l'argent qu'elles avaient donné. 

M. Martin-Daussigny fait part de la demande de M. Mottard, 
président de" la Société d'archéologie de la Maurienne, de- 
mande qui consiste à échanger les mémoires de ladite So- 
ciété avec ceux du Comité archéologique de TAcadémie de 
Lyon. M. Martin-Daussigny pense que cette demande peut 
être présentée à l'Académie, et demande l'agrément du 
Comité à cet effet. 
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M. Martin Daussigny propose de nommer membre corres- 
pondant du Comité le même M. Mottard, président de la 
Société d'archéologie de la Maurienne. 

M. le Président donne lecture de la copie de la lettre qu'il 
a adressée à M. le Préfet de la Haute-Savoie afin d'obtenir de 
ce fonctionnaire quelques travaux préservatifs en faveur de 
l'inscription de la Forclas , suivant la proposition qui a été 
faite au Comité dans une des précédentes séances par 
M. Allmer. 

M. le Président fait connaître également la réponse favo- 
rable de M. le Préfet de la Haute-Savoie, qui s'est empressé 
de demander au Ministre les fonds nécessaires aux travaux 
de conservation de ce monument. 

M. de Soultrait exprime le désir que le Comité puisse se 
faire connaître par quelque publication archéologique d'une 
certaine importance , à l'occasion du Congrès scientifique 
qui doit avoir lieu k Saint-Etienne dans le mois de septembre 
prochain. 

M. le Président met sous les yeux du Comité de petites 
faucilles ou serpes en bronze, et dit qu'il en a été trouvé 
une en or. Ces serpes, suivant M. Martin-Daussigny, doivent 
avoir une origine celtique et paraissent avoir été destinées à 
cueillir le gui du chêne. 

M. AUmer présente le dessin d'une mosaïque antique dé- 
couverte récemment k Vienne, près de l'embarcadère. 

M. Martin-Daussigny annonce qu'il vient d'apprendre que 
l'on a défîouvert au pont de Cordon, département de l'Ain, 
une barque enfouie dans les sables du fleuve. Cette barque, 
de 12 mètres de long, est creusée dans un seul ironc de 
chêne, k la manière des pirogues indiennes. 
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Séance du 4 avril. 

M. de Lagrevol fait au Comité diverses communications 
tirées de la traduction qu'il prépare des lettres d'Avitus. Il 
lit une notice sur l'archidiacre Leonianus, abbé et reclus à 
Vienne pendant 40 ans. Leonianus dirigea et gouverna pen- 
dant ce temps les moines et abbés auprès de sa cellule, 
ainsi qu'un couvent de soixante religieuses cloîtrées. Son 
épitaphe se trouve sur un sarcophage qui a été transporté à 
réglise de Saint-Maurice. 

Un certain Sapaudus, vir spectabilis^ ayant attaqué les 
austérités de cet abbé, Avitus en prit la défense, écrivit une 
lettre au nom de Leonianus, et saisit cette occasion d'atta- 
quer à son tour les vices des payons avec une éloquence et 
une vigueur Vemarquables. 

M. de Lagrevol fait observer que ce Leonianus ne doit pas 
être confondu avec un autre personnage du même nom , 
dont Avitus parle dans une lettre à Maxime. 

M. de Lagrevol communique un acte du bourguignon An- 
sémond, lequel acte fait mention d'une lettre datée à Vienne de 
la neuvième année du règne de Clotaire, c'est-h-dire de 520. 
En lisant une lettre d'Avitus traduite pour la première fois, 
il donne divers détails: P sur Eugendus (saint Oyen); 
2" sur la veuve Syagria, de Lyon, qu'Ennodius appelle 
Mater ecclesiar\i9n, et qui parfit les sommes nécessaires 
pour le rachat des Bourguignons captifs en Italie. Il fait res- 
sortir l'intérêt que présentent les lettres d'Avilus pour 
l'étude de la société au V« siècle, société dans laquelle l'op- 
position de l'esprit chrétien et des mœurs payennes était ex- 
trêmement marquée. Il insiste particulièrement sur le rôle 
des reclus, sur l'usage où Ton était dans plusieurs villes, ^ 



* 
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Vienne par exemple, d'en avoir un établi dans une cellule près 
de la porte et chargé de prier perpétuellement pour les ha- 
bitants. Cet usage est constaté par Adon, et nous savons que 
Theuderius ou saint Chef fut longtemps reclus de Vienne. 

M. de Lagrevol s'informe du sort de la pirogue récemment 
trouvée dans le Rhône. M. Martin-Daussigny déclare qu'il est 
en négociation pour obtenir sa translation h notre musée. 

M, Dareste pose quelques questions au sujet de l'acte de 
520 attribué à Clotaire. Cet acte prouverait que les rois de 
Bourgogne étaient déjà tributaires des fils de Clovis, fait con- 
traire h la plupart des données admises jusqu'ici. M. dé La- 
grevol déclare qu'aucun doute ne peut être élevé sur l'au- 
thenticité de l'acte en lui-même. 

M. Canat de Chizy a déjà entretenu le Comité, dans une 
précédente séance, du dépôt fait au musée de Châlons d'objets 
ayant appartenu à Niepce, et précieux pour l'histoire de la 
photographie. Il y revient de nouveau et présente une énu- 
mération détaillée de ces objets. 



Séance du 2 mai 1862. 

M. Saint-Olive lit un travail sur les vases murrhins ; on 
sait que ces vases avaient chez les Anciens un très-haut 
prix et qu'on les recherchait a cause de leur demi-lucidité. 
Après avoir recueilli et comparé un grapd nombre de textes 
où il en est fait mention, l'auteur de la note entreprend de 
déterminer la matière de laquelle ils étaient laits. 11 croit que 
cette matière n'était ni l'agathc onyx ni la porcelaine, comme 
quelques érudits l'ont pensé, mais plutôt une espèce de por- 
celaine de Chine colorée. Cette matière pouvant être entamée 
par les dents, comme le prouve un passage de Pline, ne 
devait pas être une substance plus dure que les calcaires 



CQRONIQUE ARCHÉOLOGIQUE. 75 

tendres, tels que les marbres onyx , dont quelques-uns ont 
de très-belles nuances pourpre et couleur de feu. L'odeur 
agréable de ces vases, attestée par les Anciens, rend d'ail- 
leurs la solution du problème fort difficile. 

M. Dupasquier présente au Comité M. Désiré Charnay, 
auteur de Yj^lbum photographié du Mexique. M. Charnay 
soumet de belles épreuves photographiques représentant les 
anciens monuments mexicains, tels qu'ils existent aujour- 
d'hui. Il rend compte de sgn voyage, de ce qu'il a prétendu 
faire et de ce que ces monuments peuvent offrir d'intérêt 
pour l'histoire de l'art ou pour celle de la civilisation en 
général. 

M. Dupasquier s'étonne de trouver certaines analogies 
entre l'ornementation des monuments mexicains et celle des 
monuments grecs. M. de Soultrait croit que l'emploi des 
mosaïques et du blocage conduit forcément h un genre d'or- 
nementation assez uniforme. 

M. Dareste rappelle que l'étude des institutions primitives 
des différents peuples a prouvé que ces institutions s'étaient 
formées et développées en vertu de certains principes et de 
certaines conditions identiques. Il ne serait pas- éloigné de 
croire qu'il en est de même des arts, primitifs, et qu'ils pré- 
sentent au début , chez tous les peuples , des caractères 
analogues. 

Comme les antiquités mexicaines donnent lieu h de très- 
nombreuses et de très-graves questions , qui méritent un 
examen particulier , M. Charnay est invité h rédiger une 
notice et h exprimer ses idées personnelles sur ces ques- 
tions, que le Comité examinera. 

M. Martin-Daussigny présente quelques observations sur 
la pirogue trouvée dans le Rhône h Cordon et déposée au- 
jourd'hui au musée du Palais Saint-Pierre. Les botanistes et 
les naturalistes la déclarent extrêmement ancienne. Elle 
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paraît remonter à une aussi haute antiquité que celle du 
musée de Copenhague. PHne dit que les Gaulois et les 
Germains se servaient de barques monoxyles qui portaient 
jusqu'à trente hommes. Celle-ci toutefois n'en porterait pas 
autant. Dijon et Londres possèdent des pirogues semblables, 
mais moins intéressantes. Celle de Londres est d'un art 
plus avancé ; l'arbre n'a plus gardé sa forme naturelle ; il a 
commencé à prendre celle d'un bateau. La pirogue de Dijon, 
moins bien conservée que la nôtre, est divisée en corn- 
partiments. 

M. Martin-Daussigny lit trois inscriptions qu'il a relevées 
sur des pierres tirées de la Saône , en face de St-Paul, au 
bas-port du quai de Pierre-Scize. 

M. le président dépose une note de M. Dassier de Valen- 
ches sur l'inscription de Salt-en-Donzy. il en sera rendu 
compte au Comité. 

M. de Soultrait donne communication du programme des 
questions d'archéologie prçposées par le Congrès scienti- 
flque de 3t-Etienn.e. 

M. le Président lit une lettre du Préfet de la Haute- 
Savoie annonçant qu'il a obtenu du Ministre 150 francs pour 
la restauration du monument romain de la Forelas, à Saint- 
Gervais. 

Séance du S juin 1862. 

M. Marlin-Daussigny annonce qu'il est chargé par M. le 
Secrétaire général de la 29" session du Congrès scientifique 
qui va s'ouvrir h Saint-Etienne le 8 septembre prochain, de 
recueiUir les noms des personnes qui désireraient participer 
aux travaux de cette nouvelle assemblée. 

M. Martin-Daussigny rappelle au Comité que l'on conserve 
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au musée de Copenhague une. inscription en caractères ru- 
niques trouvée dans l'Amérique du Nord, et renfermant les 
noms de quelques personnages illustres, que ces noms se 
retrouvent sur des inscriptions en caractères identiques, 
existant dans les provinces du nord de TEurope, dont ces 
personnages étaient originaires. 

D'après ce monument, les érudits de Copenhague ne dou- 
tent point que l'Amérique du Nord n'ait été visitée, habitée 
et même colonisée par des Européens bien avant la décou- 
verte de Christophe Colomb. Ils pensent qu'il n'est pas im- 
possible que le refroidissement continuel remarqué de siècle 
en siècle du côté du pôle nord n'ait fermé, par des masses 
glacées, le passage qui a existé dans" un temps où cette partie 
du globe jouissait d'une température moins rigoureuse. 

MM. Sauzet, Saint-OUve et de Lagrevol prennent successi- 
vement la parole au sujet du refroidissement de la tempéra- 
ture en Europe. 

M. Martin-Daussigny fait remarquer que les observations 
faites sur le costume des anciens comme preuve du refroi- 
dissement de la température de nos jours, pourraient ia- 
duire en erreur. 11 y a une fort grande différence entre le 
costume réel des anciens et le costume poétique adopté pour 
la statuaire. M. Martin-Daussigny cite h ce sujet la mosaïque 
delà maison du Faune,hPompéï. Dans cette belle représen- 
tation de la bataille d'Arbelles , Alexandre est vêtu d'une 
tunique de laine à longues manches ornées de ibngues franges 
et descendant jusque sur le poignet. Les Perses ont des pan- 
talons, dont les uns sont attachés au bas de la jambe» et les 
autres, très-étroits, retenus par des sous-pieds comme ceux 
de nos cavaliers. 

M. le Président revenant à Tinscription runique , signalée 
plus haut, dit combien il serait utile de pouvoir en obtenir la^ 
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communication. M. Marlin-Daussigny se charge d'écrire h 
Copenhague h ce sujet. 

L'honorable Conservateur des Musées archéologiques met 
ensuite sous les yeux du Comité plusieurs si>écimens 'de 
glaives gaulois dont Tun surtout est remarquable par sa 
beauté et sa conservation. 



t- 



LETTBE A M. VALENim-SMIin 



son UNE 



INSCRIPTION BILINGUE 



TROUVÉE /i OEMAY (aIN), 



Pau M.-C. GUIGUE. 



Monsieur, 

Je me suis empressé, au mois dé décembre dernier, Oe vous 
signaler la découverte que je venais de faire, à Genay, d'une 
inscription antique bilingue et que je croyais importante au 
double point de vue de l'histoire et de la pliilologie. Quelques 
renseignements recueillis à la bâte et la lecture du texte latin 
accompagnaient seuls ma transcription. Aujourd'hui je suis en 
mesure non seulement de compléter mes premiers renseigne- 
ments, mais encore, grâce à la bienveillante amitié de M. Jules 
Quicherat, mon savant professeur à Técolc des Chartes, et aussi 
à la science de notre CL^èbre épigraphiste, M. Léon Renier, de 
rinstilut, de vous faire connaître ce qu'il y a de certain dans la 
lecture du texte grec! 

Permellez-moi de vous décrire d'abord et en quelques mots 

ce monument. C'est un cippe en pierre calcaire jurassique, 

^lionnue h Lyon sous le nom de Choin de Fay. Ce cippe, trouvé 
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dans les fondations d'une vieille maisan de campagne, appar- 
tenant à un riche et honorable négociant de Gcnay, M. Vicard, 
qui a bien voulu ine le céder, est actuellement à Trévoux, où Je 
l'ai fait transporter (I). Sa hauteur est de un mètre douze cen- 
timètres ; sa largeur de cinquante centimètres et son épaisseur 
de trente-deux. Cette pierre devait être appliquée contre un 
mur ainsi que le témoignent les moulures qui en forment le 
couronnement et la base , et qui ne régnent que sur trois 
côtés. Des crampons en fer, dont on voit encore les traces 
sur les faces latérales, la fixaient primitivement au sol, proba- 
blement sur un tombeau. Le couronnement affleuré sur la face 
principale et le côté gauche fait présumer que ce cippe aété uti- 
lisé pendant longtemps comme pierre d'angle. 

Comme fai eu Thonneuc de vous TannoDcer, Monsieur, 
l'inscription est bilingue; elle parait remonter a une bonne 
époque. Douze lignes sont tracées en caractères grecs et dix 
en caractères romains. La hauteur des premiers caractères est 
eu moyenne de quatorze millimètres ; celle des seconds de seize. 
De larges éclt^ts enlevés par des chocs, de nombreuses écailles 
détachées par Faction des intempéries, des fautes d'orthographe 
et la ressemblance souvent complète des epsilon et des sigma 
rendent extrêmement difficile le déchiffrement de cette ins- 
cription. Néanmoins, et sur un simple dessin insuffisant pour 
tout autre, M. Léon Renier, avec une habileté qui tient du 
prodige, est parvenu à lire presque tout le texte grec : 

(I) II est maintuiiBiil (depuis le 20 fcvricc) au musée des antiques do 
Lyon , auquel je me suis fait un plaisir de le céder sur la demande de 
M. MartJn-Daussigny, son zélé et savant conservateur. 



• ■ 
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Gomme yoas le voyez, Honsieur, le texte latin n*est qu'une 
traduction abrégée du texte grec, qu'il compUMe néanmoins, en 
ce sens, qu'il nous apprend que le monument sous lequel repo- 
sait Hœmus ou Thxmus , lui a été élevé par son père Avidius 
Agrippa. 

Je crois qu'il faut lire et traduire ainsi qu'il suit celte partie 
de rinscriplion : 

a Dits Manibua Thœmi, Juliani, Sadis [?)filu , Syri de vico 
Athelani; decurioni Septimiano Canopha, negotiatori Luguduni 
et provinciœ Aquilanicœ . Avidius Agrippa fratri pientissimo^ 
ob memoriam ejus faciendum curavit et sub asciâ dedicavit. 

ff Aux Dieux Mânes de Thsmus (on Thaîm\ surnommé Julien, 
M fils de Saad, Syrien du vicus d' Athelani, décurion de Septimia 
« Canôpha, marchand de Lyon et de la province d'Aquitaine. 
« Avidius Agrippa, en mémoire de son frère bien-aimé, a fait 
•• faire ce tombeau el l'a dédié sous l'ascia. » 

M. Allmer se propose de publier une dissertation pleine d'in- 
tcrét sur notre curieuse inscription ; je n'empiéterai donc pas 
sur les droits que lui donne son incontestable savoir , en tentant 
une explication critique dont il s'acquittera infiniment mieux 
que moi. 

Et maintenant , pour répondre à la question qu6 vous m'avez 
fait l'honneur de me poser sur la provenance originaire du cippe 
de Thœmus, je vous avouerai que je suis fort porte à croire que 
ce cippe a clé clcvc à Genay même, qui est une localité fort an- 
cienne (i), et à proximité du lieu où il a ctc recueilli. Mon 
opinion se fonde sur celle raison qui me semble présenter un 
argument de quelque poids, à savoir que sur tous les points du 
territoire de celle commune, on a trouvé non seulement des tui- 
les et des briques romaines, mais encore des mcdaillcs du Haut 

(1) Gcnay est mentionne dès 853, époque où il fut donne h TEglisc de 
Lyon par l'empereur Lothairc (Hcncstrier, HUt, cotuuI. et dom Bouc|uet, 
Tiii, p. 390). 
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et du B&s-Empirc , dont la plupart font partie de votre pré- 
cieuse collection. Je crois même que Tabscnce de ces témoins 
contemporains n'infirmerait pas d*unc manière complète mon 
sentiment: car combien de choses nous sont encore inconnues 
et resteront lon^emps ignorées ! Si Tarrondissement de Trévoux 
passe pour ôtre pauvre en antiquités, c'est que jusqu'à nos jours 
il n'avait pas encore été étudié au point de vue archéologique. 
Lui aussi, cependant, possède ses richesses. 

En cflet, et d'abord, sur tout le littoral gauche de la Saône, on 
rencontre des traces ou des souvenirs du passé. Sans vous rap> 
peler les fours creusés dans les coteaux qui s'étendent de Satho- 
nay a Jassans, ce sont : 

A Montanay, dçs médailles gauloises ; 

A Parcieux, Massicux et Toussieux, des urnes cinéraires ; 

A Reyrieux, au lieu dit au Bret, une villa romaine; des mé- 
dailles, à reffigic de Marc- Antoine et de Faustine, assignent la date 
de cette villa ; des fresques où le minium domine, des applications 
et des sculptures en marbre blanc, en attestent la richesse (i) ; 

A Trévoux, un cimetière gallo-romnin, un glaive et une fau- 
cille en bronze, des débris de poterie, des médailles gauloises et 
consulaires, d'aulres au nom d'Auguste, de Néron , Vespasien, 
Domiticn, Hadrien, Antonin-le-Pieux, Lucilc, Crispine, Septime- 
Sévcre, Alexandre Sévère, Gordien III, Philippe père, Trajan 
Dcce, Volusien, Valcrien, Gallien, Claude-le-Gothique, Probus, 



(1) Je suis convaincu qnc les sources d*cau mincrnlc découvertes depuis 
tiois ans à Rryricux étaient non seulement connues , mais encore exploi- 
tées n IVpoquc gallo-romaine . Des puits de recherche, pratiques au point 
mémo où ces sources jaillissent, ont mis au jour des débris de polcries en 
terre rouge et noire et de coupes en verre, débris bien caractcrisés. A 
200 mètres environ de ce point, au pied du Vieux Châtel et de la Gravièrc, 
on peut encore constater l'exi^lencc du conduit qui menait ces eaux dans 
un vaste réservoir forlemcnt cin^rnlc. A proximité do ce réservoir j'ai re- 
cueilli un vase antique iutact, et dans le rcsenroir mémo, une pièce de la 
colonie do Nimcs. des petits bromes frustes du Haut-Empire, ainsi que 
deux mcdaillei de Domiticn et de Constantin. 
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Namérien , Dioeiélicn , llaximîcn-Hercule , Constance-Cliloré , 
Valérie, Lîcînîus , CoosUnlin, Crispos , Constance , Thêodose et 
Jaslinîen ; 

A Saint-Bamard [Spinosa^ , des tombes celtiques et gallo-ro- 
maines recelant des armes en silex , des vases et des ornements 
en bronze, transmis à Paris au mois de novembre ISGâ, des dé- 
bris de poterie, une statuette en bronze de Minerve, des médail- 
les consulaires et du Haut-Empîre ; 

A Saint-Didier-de-Formans {Vendonissa) , au lieu dit Roussille 
et la Paillassicre, on cimetière et une villa (1), des médailles de 
la famille Pomponia , de Ner^-a , de Vespasicn , Tacite , Carin et 
Constantin ; 

A Riotticrs , un Philippe et un Alexandre de Macédoine , des 
petits bronzes d^Auguste et de Tibère, des urnes cinéraires , des 
fragments de tuiles et de poteries ; 

A Jassans, Frans et Beaurcgard, aux lieux dits ThioUet (i), et 
champ d'Appéun, des tuiles, des médailles et des tombeaux ; 

A Fareins, une statuette en bronze, une bague portant gravé 
sur le chaton le mot 10 VI, une meule de moulin à bras, un poi- 
gnard en fer avecdes médailles d*Agrippine la mère et de Trajan; 

A Mcssimy, un grand bronze de Tibère ; 

A Montmerle, au lieu dit aussi Thiollet, un cimetière, des sta- 

(1) Cette TÎlla a été détniiic par le feu, ainsi que le témoigne une 
eoQcbe épaisse de cendres qui couvre ses ruines. Des cubes de marbre et 
de Tfrre de toutes nuances, brillant à la surface même du sol, attesteni 
l'existence d'une riche mosaïque. Dans une seule trauchêc de fouilles j'ai 
leeueilli, sur des fragments de vases en (erre rouge et des anses d'am- 
phores, les marques suivantes de potiers : modi, pboem, pat, martiali, 

'DAaojics, sBxico FB, or BAS, OF BA5SI, FiBsi... ct ■ Au-dessous des fra£- 

AV.OIIS ^^ 

ments de rases et dans une couche de cendres se trouvaient une très grande 
quantité de coquilles d'huîtres comestibles de la Méditerranée, des osse- 
ments de poulets, des défenses de sangliers, des morceaux de tiois de 
cerli, etc. 

(2) Ce nom, qui n'a un sens que dans le patois de Montmerle, où il 
signifie amas de décombres, de débris, dérive à u'en pas douter du mot 
latin tegula. Nos paysans appellent encore une tuile tieula. 
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tuettes cl des crnies en bronze, quelques médailles gauloises et 
beaucoup du Uaul-Empire, des vases, des ustcosiles de toute na- 
ture ; 

Â Montceaux , des médailles de César , Tibère , Néron et Gor- 
dien 111 ; 

A Thoisscy et Saint-Didier-sur-Chalaronne [Prisciniacum), des 
gauloises et des impériales, etc. , etc. 

Non seulement sur le bord de la Saône, mais plus avant dans 
les terres et jusqu'au milieu du pays d'étang, Tarebéologue peut 
glaner des antiques. C'est ce qu'attestent les haches gauloises en 
jade, découvertes à Sninte-Ëupbémie (Jtwiniacum) ; les médailles 
de Cartilage, trouvées à Mizérieux ; celles de Pompée (ils à Mion- 
çay ; de Vérus a Savigneux; de Gordien â Saint- Jean [Thurxgnia- 
eum] ; d'Alexandre- Sévère., Maximin, Gordien, Philippe, Dcce et 
Gallien , à Saint- Paul-de-Varax ; d'Aurélicn , Tacite , Séverine, 
Claudc~le-Gothiquc , Probus , Florien , à la Boisse ; Domilien, à 
Thil, A Villars, c'est par centaines que, dans le champ de Perrié- 
ron , situé à peu de distance de la voie romaine , dont on suit le 
tracé depuis le MontcUier jusqu'au delà du Chatclord, qu'on a re- 
cueilli des médailles de Trajan, Septime-Sévère , Alexandre-Sé- 
vère, Géta, Caracalla , Iléliogabale , Julia Domna , Julia Mœsa, 
Julia Paula , Plautillc , Maximin , etc. Plusieurs kilos de petits 
bronzes du Bas-£mpire viennent d'être mis au jour dans l'étang 
de In Sange, à Saint-Marcel. 

Les inscriptions romaines elles-mêmes ne sont pas extrêmc- 
mcut rares dans notre arrondissement privé de carrières. Depuis 
Guichenon qui n'a signalé que celle de Meximieux, on en a dé- 
couvert une seconde à Chànes , commune de Belligneux , une 
troisième à Beynost. M. Jauffrcd, de Châlillon-sur-Chalaronne, a 
fait connaître la quatrième à Saint-Trivier-sur-Moignans (Ulinga). 
Celle de Genay qui fait la cinquième , n'est pas encore la der- 
nière que nous ayons à enregistrer , car tout récemment j'en 
ai encore retrouvé une sixième à Versailleux , enterrée devant 
la porte de l'église. Cette inscription, qui sert de piédestal à une 
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WÊoitsXt CTMX de bois, eU maBtaaraxmeM trop Mutil^ ; je 

n'ai p« T lire que les IcUies 

. - - . CAP. . loi 

Ascn. . . . 

etc. 



IrUliniviaSl. 





V 



SUITE DE PROCÈS- VERBAUX 



DU 



QOMITÉ D'ARCHÉOLOGIE 



INSTITUÉ PAR L'ACADÉMIE DE LYON. 



Séance du 4 juillet 1862. 

M. Allmer lit une nolice sur ane inscription qui existe an 
village de Ghanos, entre Monlluél et le Rhône. Elle se trouve 
sur un roonoment voisin d'an poils public et regardé jusqu'ici 
comme un sarcophage. Elle est ainsi congue : 

L Domitius Polilianus D D S P D. (de denariis suis posuil 

dedicavit). 

^ ■ 

Hais en examinant de près le m'onument on découvre une 
ligne précédente presque effacée et portant les mots : 

Deo vulcano aug. 

C'est pour n'avoir tu qu'une partie de Tinscription qoe 
MM. Sirand et Monnier avaient pris le monument pour un 
sarcophage. La lecture plus complète de M. Allmer donne la 
certitude que ce monument ent un autel élevé 6 Vulcain par 
Ie9 soins et aux frais de Domitins Potitianus. 

M. Debombourg fait passer sous les yeux des membres 
présents du Comité on atlas chronologique dey Etats de . 
TEglise, avec toutes les modifications territoriales des Etats 
pontiflcaux depuis le VIII'' siècle jusqu'à nos jours, une lé- 
gende et vingt tableaux synoptiques. 

6 
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Séance du 1«' août 1862. 

M. Marlin-Daussigny a fait des recherches pour se procu- 
rer la pierre tombale de Cinq-Mars el de Thou. Malheureuse- 
ment elle a été repiquée, il y a cinq ou six ans, dans une mai- 
son de la rue des Feuillants, et elle est aujourd'hui tout à 
fait perdue. 

M. Saint-Olive lit un fragment sur le cristal des an- 
ciens et sur l'usage où ils étaient d'employer comme réfrigé- 
rants le quartz hyalin et le succin, usage attesté par quelques 
vers de Properce et de Martial. 

Une discussion s'engage au sujet du congrès archéologi- 
que qui doit s'assembler à Saint-Etienne le 8 septembre, et 
des deux séances du 19 et du 20, qu'il doit tenir à Lyon. Ces 
deux séances seront consacrées spécialement à l'archéologie. 

On détermine les conditions de la tenue du congrès et les 
questions qui devront y être posées. 

Séance du 5 décembre 1862. 

M* Smith présente un rapport verbal sur les travaux de 
M. Quiquerez, de Bâle. Ces travaux sont de plusieurs sortes. 
Celui qui intéresse le plus le comité consiste dans un rapport 
sur des fouilles faites au mont Terrible (ancien évôché de 
Bâle). M. Quiquerez y place un ancien oppidum gaulois, et 
va jusqu'à croire, opinion d'ailleurs contestable et très-con- 
testée, que la bataille entre César et Arioviste s'est livrée là. 

M. Monfalcon écrit au Comité qu'il a terminé son Réper^ 
loire statistique du Lyonnais. La lettre est consignée aux 
archives do comité. 

M. de Soultrait présente quelques observations à propos de 
cette lettre et défend contre les critiques de M. Uonfalcon, le 
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plan proposé pour ce genre de travaux par M. le ministre de 
rinslruction publique. 

M. Péricaud entretient le Comité du dictionnaire ou réper- 
toire des communes du Lyonnais, rédigé au XYlll® siècle et 
dont M. Monfalcon annonce la réimpression. Il y a constaté 
des incorrections et même des erreurs graves qu'il a pris 
soin de signaler dans une notice particulière. 

M. Ganat de Ghizy raconte In visite qu'il a faite au Musée 
céramique d*Aoste, près du Pont-de-Beauvoisin. Aoste possé- 
dait déjà quelques Tragments d'inscriptions encastrées dans les 
murs de Téglise. Mais récemment des fouilles ont été faites et 
ont amené la découverte de fours de potier et de poteries de 
toute espèce, depuis des amphores jusqu'à des lacrymatoires. 
La plupart de ces poteries sont signées ; quelques-unes sont 
marquées d'une estampille circulaire. On a formé sur les lieux 
un petit Musée composé de ces poteries et de vases de verre, 
lisses, striés, de diverses espèces, trouvés également dans les 
fouilles. Ces vases de verre ont paru ù M. Ganat la princi- 
pale richesse d' Aoste. Il en présente des fac-similé et il 
indique les procédés à l'aide desquels il les a obtenus. 

M. Martin-Daussigny communique une observation sur la 
marque de Cafus Aiisius, potier, et déclare mal fondée l'opi- 
nion d'Artaud qui a placé la fabrique d'Atisius vers Ainay. * 
. M. Dareste demandées! la ville de Lyon n^est pas appelée 
à recevoir quelques-uns des doubles du Musée Gampana? 
M. Martin-Daussigny répond qu^il a o))tenu è cet égard des 
promesses formelles, et qu'il atlendparticulièrement des vases 
de diiïérentes formes, dont le Musée de Lyon n'a pas d'exem- 
plaires jusqu'ici. 

M. Martin-Daussigny rappelle une découverte intéressante 
pour Lyon, qu'il a faite pendant les vacances. G'estun frag- 
ment d'inscription renfermant un nom nouveau. 

M. de Sonltrait demande à MM. Gauthier et Debombourg 
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OÙ en esl leur travail géographique? M. Gauthier donne quel- 
ques explications h cet(^gard et fait espérer que ce travail sera 
terminé vers la Pin du printemps. 

M. Ganat de Ghizy rend comple verbalement des séances 
tenues à Lyon par le congrès archéologique de Saint-Etienne 
au mois de septembre dernier. 

Le 18 seplembrc, 5 V heures du soir, une séance prépara- 
toire a été tenue au Palais-des-Arts sous la présidence de 
M. de Surigny. Dans cette séance, on a entendu la lecture 
d*un mémoire de M. Vingirinier sur la 11^ question du pro- 
gramme, et relative à l'occupation du pays par les Sarrasins. 

Le lendemain 19, à 9 heures du matin, a eu lieu la pre- 
mière séance générale sous la présidence de M. deGaumonl. 
M. Debombourg a traité la 2^ question ayant pour bal d1n* 
diquer les divisions géographiques du département du Rhône 
ù diverses époques. 

M. Martin-Daussigny a ensuite donné lecture d*un travail 
sur Tamphilhéâlre de Lugdunum et sur la découverte de 
fragments remarquables quil pense être ceux de Tautel 
d'Auguste, que dans son opinion il croit avoir existé près 
dudil amphithéâtre Mi sur la pente du coteau. L'orateur a 
traité, immédiatement après, la 6" question relative à la des- 
truction des monuments romains dans notre ville. 

A la suite de cette lecture, M. Ghipier,. architecte, a lu une 
notice sur les restes de nos aqueducs antiques. Il a fait 
sentir la nécessité de prendre des mesures pour la conser- 
vation des parties qui subsistent encore, et que les ignorants 
dégradent tous les jours. 

M. Martin-Daussigny, sur Tinvitation de M. le Président, 
a traité oralement la 7** question sur l'importance de notre 
collection épigraphique au Palais-des-Arts. 

A une heure après-midi, le Gongrès s'est réuni sous les 
arcades du Palais. M. Martin-Daussigny a passé en revue 
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« 

(oas les monuments épigraphiques qui composent celle re- 
marquable collection, faisant remarquer principalement ceux 
concernant l'histoire de notre ville, et donné des explications 
sur les dilTérenles magistratures exercées par les personnages 
à qui ces monuments ont été dédiés, ainsi que sur la célèbre 
formule sub ascià. 

A 3 heures, le Congrès est rentré en séance sous la prési- 
dence de M. Martin-Daussigny, qui, sur la demande de 
M. de GaumonI, a traité oralement la 9'' question au sujet 
des grandes assemblées tenues à Lyon au mois d'août, à 
Tépoque romaine, et a fait remarquer la différence qui existait 
entre ces réunions religieuses et politiques en môme temps, 
avec celles des mois de mai et de juin principalement com- 
merciales. 

M. de Saint-Andéol a lu ensuite un travail sur farchitec- 
ture depuis Tépqque romaine jusqu'au XP siècle. 

Dans ce travail l'auteur a établi ufl remaniement dans la 
classification archéologique élablic. Il conclut que le midi de 
la France possède une architecture romaine pure jnsqn* ii la 
fin du lY® siècle, romaine dégénérée ou romane jusqu'au 
VI11«, gothique jusqu'à la fin du X^, gothique francisée ou 
franco-golhiqne jusqu'à la fin du XI 1^, et française ogivale 
jusqu'au XVP siècle. 

Dans la même séance, M. Savy o donné lecture d'une 
notice relalive à Téglise de Saint- Jean, de Lyon, et s'élève 
contre les restaurations qui ont eu lieu dernièrement. 

M. deSoultrait, combattant l'opinion de M. Savy, a établi 
tjue l'abside qui est romane ne peut être du même architecte 
que le reste de Téglide. 

A 8 heures du soir une 4® séance s'est ouverte sous la pré- 
sidence de M. Yalentin-Smith. 

M. de Gaumont a remis à M. Martin, architecte, la mé- 
, daille qui lui à été décernée par la Société française d'ar- 
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théologie pour sa publication des monamenls lyonnais. 

M. Martin-Daussigny, Irailant oralemenl la r*" question du 
progranrime, a tracé la topographie de Lugdunum au 
IV^ siècle, et déterminé les limites des îles du confluent de la 
Saône et du Rhône h cette époque. 

M. Yalentin Smith a lu ensuite un mémoire sur la bataille de 
César contre les Helvètes, et le passage de la Saône par les 
deui armées. 

Dans cette séance M. Saint-Olive a fait connaître une bro- 
chure déterminant le lieu de la bataille entre Sévère et Albin. 

M. de Lagrevol a lu pareillement un mémoire sur la vie de 
saint Léonianne, évoque de Vienne. 

Le 21 septembre, à 8 heures du malin, le Congrès a été 
conduit par M. Desjardins, à rHôtel-dc-Ville, dont il a admiré 
les salons restaurés par les soins de Thonorableet habile ar- 
chitecte. 

A 9 heures, la séanccde clôture a eu lieu au Palais-saint- 
Pierre. M. Desjardins a parlé des difl'érenlcs restaurations 
faites à Saint-Irénée et ù la Cathédrale, restaurations qui ont 
la complète approbation dos architectes de la capitale. 

M. Canat de Chisy a fait connaître les découvertes en po- 
teries antiques qui ont eu lieu ù Aoste, et ont formé, dans 
cette ville, un véritable musée. 

M. de Caumont après avoir remercié M. Yingtrinier, cdmme 
directeur de la Revue du Lyonnais, de son concours pour les 
éludes archéologiques, et chargé M. Fraisse, secrétaire gé- 
néral de TAcadémie , de transmettre ses remet ciments h cet 
honorable corps, pour sa bienveillante hospitalité, a déclaré 
que la seconde partie de la session du Congrès archéologi- 
que était close. La séance a été levée à 10 heures et demie. 
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Séance du 6 février 1863. 

# 

M. Gaigae dépose sar le bureaa le fac-similé d'aoe ins- 
cription bilingue qu*il a Irouvée à Genay. La pierre de Choio 
qui porle ceUe inscription a été transportée par lui 6 Trévoux. 
M. Guigue la croit du 111® siècle. Il en a pris des empreintes 
qu*il fait passer sous les yeux du Comité. L'inscription est 
grecque et latine ; cependant la partie écrite en grec n^est pas 
une traduction littérale de celle qui est écrite en latin. 

L*examen de celte inscription» après une discussion inté- 
ressante , est renvoyée à une commission composée de 
MM. Guigue, de la Saussaye, Allmer, Martin -Daussigny et 
Péricaud. 

M. de laSaussaye présente un plomb trouvé dans la Saône 
lors des dernières excavations faites au pont de Nemours. 
C'est l'épreuve d'un médaillon portant les noms de Magun- 
tiacum^ Castellum et Rhenus\ il représente le pont de 
Mayenee avec deux empereurs nimbés et Texergue : Seculi 
félicitas, M. de la Saussaye y. reconnaît un monument du 
temps de Dioclétien et de Maximien. Lesfigures^des deux em- 
pereurs sont d'une netteté parfaite. Le tableau supérieur re- 
présente la ville de Rome casquée, offrant des prisonniers ger- 
mains aux deux Augustes. 

M. Martin-Daussigny lit une note sur les réunions du mois 
d^août et celle du mois de mai h Lugdunum et s'attache à en 
bien marquer la distinction. Les grandes réunions d'août 
avaient un caractë/e religieux et politique. Elles avaient lieu 
pour les trois provinces de la Gaule. Celles du mois de mai 
étaient purement commerciales. M. Sauzet présente quel- 
ques observations sur ce sujet ; il partage Topinion de M. Mar- 
lin-Daussigny, tout en croyant quMI serait bon de Tappuyer 
de quelques nouvelles preuves. 
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Le Comité reçoit l'hommage d*un ouvrage Je M. de Va- 
lous, intitulé : Les anciens hôtels ou maisons communes de 
Lyony notices rédigées sur des documents originaux. 

Séance du 6 mars 1863. 

M. Martin-Daussigny annonce que Tinscriplion bilingue 
trouvée à Genay a été acquise par la ville de Lyon et placée 
au Musée épigraphique. 

M. Guigue communique la lecture qu'en ont faite MM. Qui- 
cherat et Léon Rénier. 

M. Allmer a rédigé sur ce sujet quelques observations dont 
M. Guigue donne lecture, et au sujet desquelles s'engage 
une vive discussion. 

M. de la Saussaye lit une dissertation sur le lieu de la réu- 
nion annuelle que tenaient les Druides. Il examine la manière 
dont les territoires des peuples gaulois étaient limités. Les 
frontières étaient sacrées; c'était là qu'on tenait les assem- 
blées religieuses, politiques ou judiciaires. 

M. de la Saussaye a suivi dans la Sologne les frontières des 
Garnutes et des Bituriges, du pays Chartrain et du Berry, sur 
une vaste étendue de terrains communaux. On y retrouve en- 
core une grande quantité de tombclles agglomérées sur cer- 
tains lieux, des traditions locales de toute espèce sur des feux, 
des apparitions, des êtres féeriques se manifestant la nuit, 
toutes traditions qui appartiennent évidemment au culte 
druidique. 

Les tombelles n'étaient pas seulement des monuments fu- 
néraires et religieux, elles étaient encore destinées à servir 
d^ limites. Elles ont perdu leur premier caractère en conser- 
vant le second. 

M. Guigue présente à celte occasion quelques observations 
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sur les 62 poypes de la Dombes, qui élait autrefois une mar- 
che : il décrit plusieurs de ces poypes qui renfermaient des 
lombelles et des sépultures. M. Ganat de Ghizy cité de^^^on 
côté plusieurs faits analogues. En général, les monuments de 
ce genre, auxquels des traditions sont attachées, ont continué 
& jouir d'un respect qui rappelle leur caractère sacré primitif. 

Séance du 1«' mai 1863. 

H. de Soutirait entretient le Comité d*une analyse, publiée 
par la France liuéraire, d'un travail de M. de Sainl-Andéol 
sur les églises romanes antérieures au XI^ siècle. U combat 
la disposition assez ordinaire de^ archéologues à exagérer 
Tantiquitô des monuments. Il constate que toute apprécia- 
tion d'époque en pareil cas est nécessairement hypothétique 
dans une certaine mesure; il montre comment on peut se 
guider dans ces recherches et procéder par comparaison 
avec les monuments qui ont des dates certaines. 

M. Valeniin-Smith présidant la séance, rapporte Topinioii 
de M. Léon Rénier au sujet de l'inscription de Genay. M. Ré- 
nier regarde cette inscription comme une des plus curieuses 
qu'on ait trouvées en Europe. D'abord parce qu'elle est bi- 
lingue^ ensuite parce qu'elle est rédigée en hexamètres grecs 
et qu'elle prouve l'établissement de négociants aquitains à 
Lyon. 

M. Smith entretient le Comité de la réunion des Sociétés 
savantes qui a eu lieu ù Paris et des publications de cette 
réunion, dont un compte-rendu sera fait par M. Canat de 
Chizy. . 

M. Martin-Daussîgny énumëre les donations faites par 
l'Empereur à la ville de Lyon et provenant dg Musée Gam- 
pana. Notre Musée archéologique a reçu un lot d^ ççot-quînzc 
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pièces, loi forme avec le plus graod soin par M. de Long* 
périer. 

On y remarque : 

V Une collection de vases étrusques, savoir: 

Unpithos ou vasede conserve, cannelô, del mëtrcenviron, 
avec une frise formée d'animaux sacrés. Ce genre de vase 
élail déjà anlique à Tépoque romaine; 

14 œnochoé ou vases à vin ; 

2 amphores peliles et un amphoridion ; 

Un scyphus ou Irès-beau vase h sacrifice; 

Une coupe à quatre supports, portée sur des caryatides ; 

Plusieurs vases Holmos employés à faire des mélanges; 

2 cantlmres ou coupes h deux anses trés-élevées ; 

Une cyatliis ou coupe h une seule anse élevée ; 

Un cados ou cruche à anse et trois palcres; 
2** Des vases grecs : 

Trois cotylcs ou espèces de tasses ; 

Une coupe en terre fort remarquable ; 

Un petit pilhos; 

Neuf bombilios, vases ne pouvant se tenir debout et desti- 
nés à élrc fixés par des anneaux aux parois des tombeaux; 
on en a trouvé de suspendus h des clous en fer ; 

Six aribalcs, également vases h parfums ; 

Un alabastrum, genre de vase destiné au mémo usage; 
celui-ci en terre ; 

Cinq cotylisques ; 

Trois amphores représentant des divinités; 

Trois coupes dont deux pâleslrites [italo-grccquc); 

Quelques lécylhos; 

Une cotyle grec à chouette; 

Un oxybaphon ou grande saucière; 

Des lampes ouvertes et une dixaine de patèrcs dont deux 
de très-grandes dimensions ; 
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à^ Des (erres cuilesy aa nombre desquelles deux urnes ciné- 
raires étrusques avec des statues de femmes et des bas-reliefs 
(sculpture polychrome), dont Tun représente la mortd'Etéocle 
et de Polynlce, Tautre Echetius combattant à Marathon avec 
un soc de charrue. 

Un bas-relief faisant partie d'une frise et représentant une 
scène de l'enfance de Jupiter ; . 

Un autre bas-relief figurant une divinité ailée, coiffée du 
calothus ; 

Un disque votif de la déesse Khora, etc., etc. 

Enfin des marbres, savoir : 

Un buste de Trajan ; 

Un autre de Julia Domna, deuxième femme de Septime 
Sévère, mère de Géta ; 

Une statue de Diane, restaurée. 

M. Martin-Daussigny expose le résultat de ses entretiens 
avec M. Morlol relativement ^ la classification des Ages de 
pierre, de bronze, de fer ; il montre que cette classification 
ne laisse pas que d'offrir certaines difficultés. Il constate que 
remploi des instruments de bronze et même de ceux de pierre 
s'est conservé très-tard dans certaines cérémonies tradition- 
neiles et consacrées. 

M. Saint-Olive cite un fait à Tappui de cette tradition: 
c'est l'emploi que les prêtres de Cybèle^ faisaient de couteaux 
en pierre dans quelques circonstances. 

M. de Lagrevol lit un fragment sur les poètes latins de la 
Gaule du !¥« au Vlir siècle, fragment tiré d'un ouvrage con- 
sacré à saint Avil. 

Il ajoute à cette lecture celle d'une traduction en vers du 
début du grand poème de Tévéque de Vienne. 
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Séance du 5 juin 1863. 

M. Smilh fait une communication sur les divers objiets 
trouvés dans les fouilles de Saint-Barnard, il y a environ uu 
an. Il présente les dessins photographiques de ceux de ces 
objets qui ont été envoyés à TEmpereur. Il fait également 
hommage au Comité delà noie rédigée par M. Gadot, ingé- 
nieur de la Saône; à propos do ces fouilles. 

L'honorable membre expose comment ces fouillesiont été 
dirigées par les ingénieurs, et comment l'Empereur a déter- 
miné lui-même le point oii elles devaient être entreprises. 

Les objets les plus curieux découverte en cette circonstance 
sont un poignard en silex, d'un haut intérêt. Ce poignard a 
été trouvé dans un terrain tertiaire, foit en conlradiction 
avec les théories de M. Doucher de Perthes, qui attribue aux 
objets tirés de ces terrains une très-haute antiquité. M. Smilh 
soumet au comilé le fac-similé de ce poignard comparé avec 
d'autres, dont Tun appartient au Musée de Lyon. 

M. Martin-Daussigny rappelle, au sujet de cette communi- 
cation, que M. Smilh, en traçant lui-même l'itinéraire des 
Helvètes, 6 partir du col de TEcluse, a mis réellement sur 
la voie pour déterminer l'emplacement où les fouilles devaient 
avoir lieu. 

Sur une question posée par M. Dareste, M. Smith expli- 
que comment on peut déterminer le point de départ de César. 
César se trouvait chez les Segusiavi trans Ithodanum, c^est-à- 
dire un peu au nord de Lyai, h peu près vers le camp actuel 
deSalhonay; il marcha la moitié d'une nuit pour atteindre le 
camp des Helvètes. Donc ce camp devait se trouver aur les 
bords de la Saône, vers Saint-Barnard et Trévoux. 

M. Martiii-Daussigny entretient le comité de la visite qu'il 
a reçue de M. le duc de Luynes. M. le duc de Luynes, qui a 
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donne son précieax cabinel d'antiques au Musée de Paris, en 
a distrait pour la ville de Lyon 42 Tragments d'un meuble de 
bronze trouvé ii Jailleux, prés Bourgoin. Le bronze est 
orné d'incrtislalions d'argent. Ces fragments sont dépo- 
sés dans une des vitrines du Musée. M. deLuynes a com- 
muniqué les renseignements nécessaires pour acquérir les 
pièces manquantes. M. Marlih^Daussigny a déjà pu s'en pro- 
curer une partie et espère arriver à se procurer les antres. 
Jusqu'ici le meuble est tellement incomplet qu'on ne peut 
dire si c'est un siège ou une table. Mais on peul'adirmer que 
c'est une pièce vraiment curieuse et que si Ton parvient ft la 
compléter, elle sera peut-être unique dans son genre. 

H. lo conservateur des Musées fait part au comité des 
espérances que la visite de M. le duc de Luynes lui a fait 
concevoir au sujet de fouilles qui auront lieu dans la Saône, 
,à Lyon. 

M. de Soultrait exprime le désir que le Comité prenne des 
mesures pour obtenir des communijcations et des envois de la 
part des départements qui nous entourent. On marquerait 
dans les procès-verbaux quels ont été cesenvois ; on ferait des 
rapports pour ceux qui le mériteraient. Le Comité nommerait 
un correspondant dans chaque canton et se conformerait à 
des règles pareilles à celles que snivait le Comité des travaux 
historiques de Paris, en 1848, lors de la première organisa- 
tion. La préposition est prise en^ considération et M. de Soul- 
trait chargé de présenter à Tune des prochaines^séances une 
instruction rédigée. 

M. l'abbé Roux demande h M. Martin-Dnussigny s'il a 
entendu parler de deux inscriptions découvertes à Saint- 
Irénée avec un bas-relief brisé ? 

M. Martin-Daussigny expose au Comité que la plus impor- 
tante de ces inscriptions est gravée sur un cippe haut de 1 mètre 
67 centimètres et large de 62 centimètres; il eo donne leo-« 
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lare au comilé. Ce qui la rend inléressante, c*es( qo'elle se 
rapporte à ane des inscriplions du Palais-Sainl-Pierre ii**973. 
Elle est ainsi conçue : 

D M 

IGNI SILVINI 

nSil VIRI 
AVG LVG 
IGNIÀ HELPIS 
CQLLIB. OPTIMO 

M. l'abbé Roux donne lecture de la seconde inscription 
trouvée au même lieu. Elle est ainsi conçue : 

In hoc lumulo requiescil... 
la Di bonœ memoriœ diog..., 

sancte monialis qiuB mx 

de annos viginti quai.,, 
obiil VI Idu8 septembris F. . . 
quaXer post Cons Juslini ind. . 
ieriia décima. 

Malheureusement celle inscription Intéressante perd beau- 
coup par la mutilation dont elle a été Tobjet dans la partie 
droite. 

M. Daresic demande h M. fabbé Roux s*il pourrait faire 
un rapport oral sur les coileclions de la manécanterie? 
M. Tabbé Roux en prend rengagement. 

M. Sainl-Olivc présente quelques considérations sur Tuli- 
litédes comités archéologiques pour la conservation des mo- 
numents et cite le fait de la conservation d'une tourelle à 
Metz, sur le vœu exprimé par la Société archéologique de 
celte ville. 
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M. Péricaud appelle rallention du Gomilé sur une chapelle 
qui eiisle à Neuville-sur-Saône el ou Ton dislingue les douze 
signes du zodiaque; Il donne quelques renseignemenls sur 
la manière dont elle a ë(é conservé^. 

Séance du 3 juillet 1863. 

M. Saint-Olive communique un article de journal sur des 
fouilles récemment Taites à Rome. On a cru reconnaître l'em- 
placemen^de la villa Cœsarum, fondée par Livie sur le terri- 
toire de Yéies. On a trouvé dans cet emplacement trois bustes 
dont l'un représente Septime Sévère, et une statue plus grande 
que nature de l'empereur Auguste à l'âge de quarante ans 
environ. Malgré quelques cassures très- anciennes, cette 
statue est dans un état remarquable de conservation. Elle 
porte des traces de couleur sur les vêlements dont les franges 
sont azurées. On remarque le Gni de Texécution. 

H. Saint-Olive rapporte à ce sujet les renseignemenls que 
Suétone et quelques autres anciens nous ont laissés sur cette 
villa de Livie. Il ajoute que la statue d'Auguste a été offerte 
au pape par les propriétaires, et qu'après avoir été restaurée 
par le professeur Tenerani, elle sera placée au Musée du Va- 
tican. 

Cne autre découverte est celle de la Rome carrée, Roma 
quadrata^ l'ancienne ville de Romulus. Les fouilles exécu- 
tées dernièrement au Palatin en ont fait reconnaître l'en- 
ceinte, en partie au moins, avec la situation des trois portes 
correspondant aiix trois principales déclivités du terrain.. 
M. Saint-Olive examine ici encore les textes des divers au- 
teurs latins qui ont parlé de la ville de Romulus et indique 
les problèmes intéressants que soulève l'étude des murs et des 
portes du temps du fondateur de la ville éternelle. On ne 
peut douter que la continuation de ces fouilles ne fournisse 
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des données aussi importantes que neuves de la solution de 
questions débattues par les antiquaires. 

Séance du 7 août 1863. 

M. de SouUrail donne lecture d'un questionnaire dont les 
exemplaires imprimés seraient remis h tous les correspon- 
dants établis par le Comité dans les diverses localités du dé- 
parlement du Rhône. Le Comité archéologique, en recevant 
ces reuillcs remplies, se trouverait possesseur d*un grand 
nombre de documents capables d'augmenter Timportance de 
son altribution. 

M. Smith, présidant la séancç, fait sentir toute Topporta- 
nité du projet de M. de SouUrai'., et s'attache à énumérer les 
avantages que Tarchéologie lyonnai^e en pourrait retirer. 

Plusieurs membres prennent successivement la parole et 
démontrent par des citations de monuments h étudier, com- 
bien de questions intéressantes sont encore à résoudre. 

M. Saint-Olive rappelle la lecture qu'il a Taile dans la pré- 
cédente séance au sujet desfouilles exécutées sur le mont Pa- 
latin et de la découverte de t'enceinte de la Rome carrée de 
Romulus. 

Des découvertes récentes ont donné la preuve que celte 
enceinte était formée de murailles. « Ainsi, dil-il, les doutes 
« exprimés par Florus et Aurélius Victor sur la question de 
« savoir si les rortifications de Romulus consistaient en fossés 
c( ou en murailles, n'auraient plus leur raison d^élre, ces 
c( remparts primilifsélant bien réellement des murs. » 

L'orateur examine si les tours dont les restes ont été si- 
gnalés de dislance en dislance étaient rondes ou carrées. Il 
constate que les vieux murs de Rome, dont l'achèvement et la 
réfection datent d'Honorius, sont garnis de (ours carrées; 
les tours rondes, qui servent de défense à plusieurs des an* 
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dennes portes, sont Tœavre de BéliMire el reposent sur des 
bases carrées qui ne sont que les restes des aneieunes. 

M. Sainl-Olive présume que les matériaux employés par 
Bomulns pour ses fortificatioos, ont dû consister surtout en 
tuf volcanique, parce qu'il constitue le sol de Rome et qu'on 
en retrouve dans ses plus anciens monuments. 

M. de Lagrevol fait observer que la Rome de Romulus a 
pu être fortifiée avec un certain art, puisque bien des villes 
autour de Rome et plus anciennes qu'elle, avaient des mu- 
railles très-solides. 

11 cite ensuite les vestiges d'un camp romain \ Issengeaux. 

M. Brouchoud est nommé membre-adjoint du Comité. 

M. Yinglrinier propose d'inscrire dans le questionnaire de 
M. de Soultraitdes demandes de renseignements sur les tra- 
ditions du séjour des Sarrazins dans nos contrées* 

Il serait bien, dit-il, de s'enquérir aussi des traditions rela* 
tives à des apparitions surnaturelles et conservées dans cer- 
taines localités. 

M. le président fait observer que dans les Dombes et le 
Bngey on constate l'existence de croyances & l'apparition des 
dames blanches. 

M. Yingtrinier met sous les yeux du Comité une pierre de 
Tespèce dite Lydite, trouvée sur les bords de la Veyle, com- 
mune de Biziat, en Bresse. Cette pierre, perforée de manière à 
pouvoir y adapter un manche, ressemble assez à une pioche 
de l'époque appelée Age de la pierre. 

H. Martin-Daussigny annonce qu'il a retrouvé dans la 
maison située rue Mercière, n^ 4, l'inscription constatant l'ou- 
verture du quai Villeroy, au commencement du siècle passé. 
Cette inscription a beaucoup souffert. Le propriétaire s'en est 
servi pour le dallage de sa cour, il en a coupé 40 centimètres 

7 
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en? iroD et y a fait creuser diagonalemeol ooe rigole pour 
le senrice de la fonlaine. 

Qaoiqoe effacée eo partie par od passage continoel, cette 
inscriptiOD intéressante a pn être déchiffrée par M. Martin* 
D aossigny qui en met le relevé sons les yeax du Comité : 

Quai Yitleroy. 

Ouverture finie r année 1719. 

SQUê le confulal de Uemre Pierre Cholier^ chevalier^ set- 
gneur de Cibeins^ conseillier du Ray et Président en la cour 
des Monnayes sénéchaussée et siège présidial de Lyon. 
Lieutenant particulier, assesseur criminel , prévôt des mar-- 
chands. Nobles Hugues Jannon^ conseillier du Roy en la dite 
cour des Monnayes ^ sénéchaussée et présidial de Lyon. Jean 
Perrin, seigneur du Fieuxbaurg, Philippe Bour lier ^chevalier, 
conseillier du Roy et trésorier général de France de la gêné- 
raKté de Lyon et Jean- Baptiste Castiglioni, Echevins. 

L*orateor doute si, dans l'état demutilation où se trouve ce 
monument, il a conservé assez d'intérêt pour être enlevé à 
une desiraclion imminente et déposé dans une collection pu- 
blique. 

M. le président, répondant à la pensée de M. Martin-Daus- 
signy, croit que les Cholier de Cibeins ont rendu trop de ser- 
vices à la ville de Lyon pour qu'elle ne saisisse pas l'occasion 
de sauver un monument qui se rattache à Thistoire de celte 
famille. 

Séance du 4 décembre 1863. 

Présidence de U. Péricaud. 

M. Saint-6live lit une note sur l'usage où étaient les 
anciens de faire servir les cirques aux naumachies. Dans 
certaines circonstances l'arène était remplie d'eau ; dans 
d'autres elle était entourée d*un euripe pour garantir les 
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spectateurs contre ie danger des animaux. On a l'exemple 
d'un Euripe construit par Jules César. Câssldore en cite un 
autre. Il existait même des euripes temporaires. 

M. Allmej lit une notice sur le monument bilingue trouvé 
l*hiver dernier h Genay. Il résume les discussions dont cette 
inscription a été l'objet, examine la lecture adoptée, et quel- . 
ques leçons différentes proposées par M. Guillard. Il passe 
eo revue les différents points de l'antiquité par lesquels elle 
peut jeter du jour, comme la ville de Canota, le lieu du 
viens A0EIAHNO2, le nom arabe du personnage dont le mo- 
nument consacrait la mémoire. 

M. Canat de Cbisy présente au Comité un couteau de 
chasse trouvé au cliâteau de Fret, près de Crémieu. 

Le même membre lit la première partie d'un rapport sur 
les mémoires publiés par le Congrès de la Sorbonne-en 1861. 

M. Martin-Daussigny annonce au Comiié qu'il a réussi à 
t)btenir de M. le curé de Saint-Irénée Tinscription trouvée 
dans cette église et dont le Comité s'est occupé dans les 
séances précédentes. Il a reçu également une inscription 
nouvelle. 

U. le Conservateur des musées archéologiques annonce 
en même temps que radministralion vient de donner à 
plusieurs des nouvelles rues de Lyon les noms de Hanpin, de 
Tournes, Lambert et Artaud. 

M. le Secrétaire comuniqiie une lettre de M. Steyert 
appelant l'attention du Comité sur les réparations entreprises 
à l'Eglise Saint-Nizier. Quelques membres font observer 
à ce sujet qu'il serait désirable que l'Eglise fut débarrassée 
des échoppes qui Tentourent. Un comité de trois membres 
est nommé pour examiner la question et émettre un avis. 
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Séance du 8 janvier 1864. 

M. Ailmer lit ane note sarla positioo de Lyon à Fépoqae 
de saTondalion. Il ne croit pas que rAmphithéâtre ait pn être 
une naamachie, et il s'appoie sar des raisons locales. Il ne 
croit pas non plus que Taatel des soixante nations gauloises 
ait pu être placé ailleurs que sur un coteau, et il suppose 
queTaulel ne faisait qn*nn avec rAmphilhëâtre. Il appuie ses 
conjectures sur les fouilles faites à Lyon et sur les lieux oà 
Ton a trouvé les principales antiquités lyonnaises. 

Le Comité procède au renouvellement du bureau et nomme : 

M. Smith, vice-président, 

M. MARTiN-DAUssKGinr, secrétaire» 

M. Db Lagrevol, secrétaire-adjoint. 

M. Darcste propose pour la première siance de février une 
élection de membre-adjoint et une élection de membre cor- 
respondant. Les candidats sont M. Yachez et M. Yallier. 

Bf . Dareste propose d'exiger la présence à deux séances 
au moins par an comme obligatoire. 

M. Canat de Ghizy continue sa lecture sur les travaux du 
congrès des Sociétés savantes en 1861. 

Le secrétaire, Martin-Daussigny. 



lp0n,^T^p. Yi»gtrmier, 



COMITÉ D'HISTOIRE & D'ARCHÉOLOGIE 



EXTRAIT 



DM 



PROCÈS- VERBAUX DES SÉANCES 



jmjfavatiJBi i8e-« 



trttuMimÊm 



Séaneeda 5 février ISSA. 

Présidence de M. Darestë de la Ghayanne. 

Correspondance, 

M. Martio-Dâussiguy > secrétaire, donne lecture d'une circulaire 
deM. deCaumont, invitant le Comité à désigner des délégués pour 
le Congrès des sociétés savantes qui s'ouvrira à Paris le 15 mars 
prochain, rue Bonaparte, 44, à une heure. M. Canat de Chisy, mem- 
bre-adjoint, accepte la délégation. 

Élections. 

Sont nommés : 
M. Vachez, de Lyon, membre adjoint du Comité; 
M. Vallier (Gustave), de Grenoble, membre correspondant. 
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Traioaux. 

M. Valentin-Smith rend compte de son voyage à Alise-Sainte- 
Reine, an mois de septembre dernier. II a visité le musée récemment 
créé. Ce musée se compose d'armes diverses, de quelques monnaies 
gauloises et romaines trouvées à Alise, de fibules , sabots de che- 
vaux (9oleœ) , boulets lancés par des catapultes, pierres de fronde, 
fragments de poteries, etc., etc. 

Les travaux exécutés en 1861 par la commission de la carte des 
Gaules, présidée par M. de Saulcy, ont donné des résultats forts inté- 
ressants, par la découverte de diverses armes, et surtout de celle de.> 
deux fossés de la circonvallation de César, dans lesquels les partisans 
d'Alaise (Franche-Comté) ne voulaient voir que de simples fossés 
d'assainissement. 

M. le baron de Stofiel, chargé de continuer les travaux des fouilles, 
d'abord commencés par la commission de la carte des Gaules, a mis 
au jour les deux lignes de contievallation et de circonvallation, que 
César avait fait exécuter autour de l'oppidum d'Alesia. Il a, de plus, 
découvert huit camps, un grand nombre de monnaies et d'armes 
gauloises et romaines. Les monnaies romaines sont toutes consulaires, 
et les gauloises appartiennent toutes aux diverses nations qui ont con- 
couru à la formation de l'armée de Yercingétorix. 

M. Smith donne des détails sur la statue de Yercingétorix, que 
TEmpereur se propose de faire élever sur le mont Auxois, et dont 
Texécution est confiée à M. Millet. La hauteur de cette statue est fixée 
à six métrés, avec un piédestal d'une hauteur égale. Du lieu où elle doit 
être placée et qui se nomme la Poinie, près de la Croix actuelle, on 
domine toute la plaine de Laumes qui est Idi planities d'environ trois 
mille pas romains, dont parlent les Commentaires, ainsi que les collines 
placées, comme dit César, à peu de distance les unes des autres, et 
d'une égale hauteur. 

M. Yalentin-^mith met sous les yeux du Comité divers objets 
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qaMl a recueillis en i86i et 1863, à Âlise-Sainte-Reine : monnaies, 
pointes de lances en bronze , pointes de fer, soleœ, etc. 

Passant ensuite de son excursion d'Alise en Bourgogne, à Alaise en 
Franche-Comté, il décrit les lieux, résume ensuite la lutte qui s'est 
élevée sur la question de la position de TAlesia de César ; les uns sou- 
tenant que c'était à Alise-Sainle-^Reine , les autres que c'était à 
Alaise en Franche-Comté, a parfois, dît-il , triste lutte, en raison de 
râpreté respective de la discussion, mais de part et d'autre soutenue 
avec une érudition qui n'a pas peu contribué au développement de la 
science archéologique ». 

M. Yalentin-Smith n'hésite pas à se prononcer pour Alise-Sainte- 
Reine ; il se fonde non-seulement sur la marche de César et de Vercin- 
gétorix, après la levée du siège de Gergovia, sur le texte même des 
Commentaires, sur la découverte à Alise-Sainte-Reine de monnaies, 
d'armes, des camps, de lacontrevallation et de la circonvallation, mais 
surtout sur la configuration des lieux, tels qu'ils sont décrits par 
César, avec une exactitude et une précision qui ne laissent rien à 
désirer. 

La description de César est restée saisissante de fidélité de l'état actuel 
même des lieux. A Alise-Sainte-Reine, on voit parfaitement Toppidum 
placé au sommet de la colline, in colle summo (1). Les deux rivières 
qui baignentles pieds de la colline ; collis radiées... subluebant (2). En 
avant de Toppidum, se déroule la plaine, longue d'environ 3,000 pas. 
Ante id oppidum planities circiter millia pasmum III y in longitudinem 
patebat (3). Sur tous les autres points, les collines placées à peu 
de distance les unes des autres et d'une égale hauteur, entourent Toppi* 
dum. Mediocri interjecto spatio pari aititudinis fastigio, oppidum 
cingebant (4). 
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(1) Gomm.,vn,69. 
(S) Ibid. 

(3) Ibid. 

(4) Ibid. 
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Tout cela se voit encore absolument tel que le décrit César. 

A Alaise (Franche-Comté), on cherche vainement une plaine de 
3,000 pas devant Toppidum, en quelque lieu qu'on veuille se placer. 
On n^ voit point deux rivières baignant de chaque côté les pieds 
du massif; le Lison se trouvant encaissé entre deux rochers à pic et 
coulant dans une crevasse de plus de cent mètres de profondeur. 
Quant aux collines qui entourent le massif, loin de présenter entre elles 
et avant le massif lui-même, une hauteur égale. Ton voit que ces 
hauteurs diffèrent essentiellement. L'altitude de la montagne d'Alaise 
est de 460 mètres; au nord, le Rouchata501 mètres; au midi, le 
Saraz 581 mètres. Le mont Mahoux n'a pas moins de 830 mètres, 
et le Poupet qui le regarde, 853 mètres. 

Mais, ajoute M. Yalentin-Smith, il est peu de contrées qui offrent un 
intérêt archéologique pareil à celui d'Alaise. Il parle des fouilles récentes 
qui y ont été faites avec peu de ressources et une grande intelligence 
par une Gonmiission que le Gouvernement ne saurait trop louer et 
trop encourager. Les merveilleuses découvertes qu'elle a faites enri- 
chissent le musée de Besançon : armes les plus variées en fer et en 
bronze, torques, fibules, vases funéraires, vestiges des plus curieux de 
chars gaulois, etc., etc. Rien de plus remarquable que toutes ces 
découvertes au point de vue de l'histoire des origines de l'art national. 

Dans cette contrée tout est à étudier : le sol jonché de turmUiÂS, les 
uns ne mesurant pas moins de deux mètres de hauteur sur un 
diamètre de 20 mètres, avec une profondeur variant de 1 à^ 3 mètres : 
d'autres, en grande quantité, s'élèvent à peine au-dessus de la 
terre et ne se distinguent que par les pierres ou dalles qui les recou- 
vrent en forme circulaire. 

M. Yalentin-Smith dit qu'il a obtenu d'un propriétaire de faire 
fouiller deux de ces derniers tumulus, d'où l'on a tiré quelques pote* 
ries celtiques, des cendres et quelques fragments d'ossements, qu'il a 
conservés. 

Il ajoute que rien ne saurait être plus intéressant que de parcourir 
et d'étudier les plateaux d'Alaise, d'Amancey , les montagnes du 
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Sarras, le massif des Mouniots, de Ghataillon, où l'on voit encore les 
traces parfaitement marquées des routes celtiques, des restes d'an- 
ciennes constructions, ce qui a été si bien décrit par M. Quicherat^ 
et frappe d'un si grand étonnement, soit qu'on s'arrête à con- 
templer, du haut de la montagne, le cours du Todeure à travers 
une brèche énorme qu^on dirait taillée par la main des géants. 

Après avoir dit quelques mots de la cité lacustre de Concise sur le 
lacdeNeufcbâtel, de la visite aux riches collections de MM. Désor 
et Troyon, tous deux d'une obligeance si extrême, et fait quelques 
rapprochements entre certains (objets des cités lacustres avec ceux 
qu'on remarque au muséede Besançon, provenant des fouilles d'Alaise, 
M. Valentin-Smith entre dans quelques détails au sujet d'Izernore 
en Bugey, où MM. Maisiat et G radot veulent placer TÂlesia de César. 

M. Gradot a publié en 1862 un volume intitulé : Etude sur VAlesia 
de César-Alise-Izemore (Ain). . 

Suivant M. Gradot, Toppidum d'Alesia aurait été placé sur le pla- 
teau de Fossard ; la bataille que César aurait livrée Tan 702 de 
Rome^ avant d'aller camper devant cet oppidum (I), aurait eu 
lieu à Bagé-le<^hâtel. De Bagé-le-Chàtel> César se serait dirigé 
ensuite sur Izernore ou plutôt sur le Fossard, où Yercingétorix serait 
venu se retirer. 

M. Yalentin-Smith démontre combien cette marche parait, sui- 
vant lui, contraire au texte des Commentaires, qui lui semble avoir 
été si intelligemment expliqué par le duc d'Aumale. M. Gradot ne se 
dissimule point ce qu'il pei]^ y avoir dans sa notice de contraire au 
texte, mais, à l'en croire, la concision des Commentaires serait une 
obscurité calculée de César (2). 

Quant on connaît les localités du Fossard , où M. Gradot place 
l'oppidum d'Alesia, l'on ne peut se rendre compte, ni de la plaine 



(1) Comm. vu, 69. 

(«) p. 67. 
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de 3,000 pas dont parle César, ni des collines d'égale hauteur, ni des 
deux rivières qui baignent la colline sur laquelle était roppidum. 

M. Yalentin-Smith signale, sans s'y arrêter, quelques-unes des 
étranges étymologiesd'oùM. Gradot fait dériver certains lieux dits pour 
y trouver une argumentation de sa thèse. Ainsi, suivant lui, Bagé 
signifie terre des combats , Tignat vient de tignum signifiant poutre, 
nom qui rappellerait le souvenir des travaux des Romains, et Mandubii 
vient de Man, homme, et de Dub qui avait formé le latin dubius, et 
qui doit se traduire par qui hésite, qui flotte^ hommes qui balancent 
entre deux partis. 

Ceci rappelle que les partisans d'Alaise traduisent Mandubii par 
man Dubii, hommes du Doubs, tant il est vrai que la méthode de rai- 
sonnement par étymologie est pleine de hasard et s'adapte à tous les 
systèmes. 

M. Maisiat a eu Tidée, bien avant M. Gradot, de placer TAlesia à 
Izernore ; car nous savons par les journaux qu'il a fait déposer sur 
le bureau de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, à la séance 
du 9 octobre 1857, un pli cacheté, et que le même jour il est entré, 
à cette occasion, devant l'Académie, dans le détail des indications 
contenues dans son pli cacheté au sujet de la position qu'il croit devoir 
assigner à l'Alesia de César sur le plateau d'Izernore. 

Autant qu'on peut en juger par les journaux qui ont fait 
connaître le système de M. Maisiat, il ne reconnaît pas de Segu- 
siavi au temps de César ni même sous Auguste ; il n'admet que des 
Sebusiani qni occupaient le Bugey dans sa plus grande étendue, 
depuis le confluent de TAin jusqu'au confluent de la Valserine et la 
perte du Rhône. 

M. Maisiat soutient que le Forez, où l'on trouve plus tard les 
Segusiavi, dépendait des Arvemi. Les opinions ont singulièrement 
varié au sujet des Segusiavi. 

L'abbé de Neuvéglise, tout en reconnaissant qu'il y avait des 
Se^tfstam, disait aussi qu'il y avait des Sebusiani, qui étaient ceux 
du Bugey. Le père Monet prétend que le nom de Bugey vient de 
Sebusia. 
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Collet croit qu'avant l'entrée de César dans les Gaules, les Segwiavi 
faisaient partie des Arvemi. 

M. Maisiat repousse complètement Texistence des Segumvi au 
temps de César. Là-dessus repose tout son système, d'après lequel 
Izernore serait TAlesia de César. 

El cependant, à bien étudier les Commentaires, ne voit-on pas 
que les Segusiavi du livre 1, 10 ; VTI, 65 et 75 sont le même peuple : 
Extra provinciam trans Rhadanum primi (i); finitimi provinciœ (2), 
clientes œduorum (3) . 

Conunent pouvoir nier Texistence de ce peuple sous César et au 
temps d'Auguste, existence attestée par des inscriptions du premier 
siècle de notre ère, portant le nom de SEGUSIÂY ; par une monnaie 
bien connue sur la légende delaquelleonllt: SEGUSIÀY(u)Sque 
des hommes compétents reportent au temps de César; par Strabon 
(Voir édition" Didot, p. 154); enfin, par Pline, qui dit que la colonie de 
Lyon était chez les Secusiaibi (i). 

Enfin, M. Valentin-Smith termine en faisant connaître combien 
Izernore est intéressant à étudier par tout ce qui s'y rencontre des 
époques gauloise, gallo-romaine et mérovingienne. 

Séance da 4L mars 18G4. 

PRÉSmENCE DE M. DARESTE DE LA GUAVANNE. 

Correspondance. 

M. Vallier, de Grenoble, dans une lettre adressée au secrétaire, 
remercie le Comité de sa nomination. Il fait hommage des publications 
suivantes : 



(I) I, io 

(î) vu, 64. 

(3) Vn, 75. 

(4) IV, 38. 
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X«ttrM médileide J.-J. Rousseau; — Bàatian de FexéetUim à 

mort d'un ministre protestant à Grenoble, en 1 7fî5; — Document pour 
serviràrhistoiredeGrew^enlUiet 1815. 

H. le Président ^t part de l'ia?italioD qai vient d'être adressée 
au Comité d'envoyer des délégués à la réunion des sociétés savantes, 
qoi aura lieu à Paris le 30 mars. MM. Smitb et de Soultrait accep- 
tent cette délégation. 

Travaux. 

M. Broacboad lit qd chapitre d'une histoire inédite de l'ancien 
couvmt des Grands-Carmes de Lyon, t D'autres communautés de 
notre ville, dit-il, ont pu jouer an plus grand rôle ; mais, au point de 
vue de Tbistoire locale, on consulte avec une curiosité toujours 
satislïiite tes souvenirs qae celle-ci a laissés de sa participation aux 
Anen événements qui se sont succédé à Lyon du XIV* au XVIU* 
siècle. 

Le couvent des Grands-Carmes était le plus important de tou^ 
coix que comprenait la province de Narbonne, aussi fut-il désigné pour 
être la résidence du provincial ; plusieurs de ses religieux ont été 
promus à la dignité épiscopale m partibus, et honorés du titre de 
suffragant des archevêques de Lyon. Quelques-ons sont devenus 
prieurs de divers couvents de la province, et rua deux, le P. André 
Audras, élu par le chapitre tenu à Rome le 31 décembre 1780, supé- 
rieur général de l'ordre. 

C'est dans ce même monastère de Lyon que la cour des grands - 
jours de 1596 a tenn, du 14 août au 30 novembre, ses séances, en 
même temps que le plus ancien Collège de médecine de France s'y 
rèunis.<3it p(Hir décerna' aux célébrités médicales le titre si glorieux 
alors d'a^^r^. C'est enfin dans une dépendance de ces mêmes bâti- 
ments, qui porta longtemps le nom de Logis des évoque?, Domus épis- 
copoiiÂ, que divers savants étrangers ou personnages câèbres, Henri- 
Corneille Agrippa, alchimiste et médecin, Zaga-Christ, roi des Abys- 
sins, succédèrent à une foule d'iUustratioas que les Grands-Carmes 
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savaient attirer chez eax par la promesse d'une bienveillante et 
quelquefois courageuse hospitalité. Le médecin de Louise de Savoie 
évita, en effet, de compromettre ses prolecteurs par sa reconnaissance, 
en datant sa lettre du 21 septembre 1527 de son logis Domo episeopali 
conventum fratrum atAgtÂStinianorum. 

Après avoir très-sommairement indiqué l'origine de l'ordre reli- 
gieux des Grands-Carmes ou Carmes del'Ancienne-Observance, distinct 
à partir delaréforraede 1S80, de l'ordredes Carmes-Déchaussés, dis- 
ealceati; après avoir raconté les efforts tentés par ces religieux venus 
de l'Orient pour obtenir soit des papes soit des rois de France l'au- 
torisation d'entrer dans TÉglise d'Occident, l'auteur précise l'époque 
de leur établissement à Lyon. C'est le 30 septembre 1291 que le 
chapitre de Saint-Jean et son doyen leur permirent d'acquérir un 
emplacement pour y jeter les fondations de leur monastère. Mais ils 
quittèrent, en 1303, cette première retraite et achetèrent le sol sur 
lequel ils ont vu ensuite se développer jusqu'en 1789 les progrès lents 
et contrariés, mais toujours constants de leur fortune. Cet emplace- 
ment, situé en dehors des fossés de la Lanterne, qui formaient alors la 
limite septentrionale de la ville, était borné à Test par la riie Sainte- 
Catherine, au midi par les Fossés, à l'ouest par la rue des Grandes- 
Auges, et au nord par la rue des Vieilles-Auges, qui s'étendait alors 
jusqu'à la place du Marché*au-Fil, appelée ensuite place Neuve-des- 
Carmes, et aujourd'hui rue Terme. L'église, qui datait du XIV* siècle, 
a été démolie en 1792, et les bâtiments claustraux, tous de construc- 
tion moderne, à l'exception de deux arcs de l'ancien cloître, existent 
encore en majeure partie. « 

Ces données fournies sur la situation topographique du couvent, 
l'auteur aborde le récit des luttes que les Grands-Carmes ont eu à sou- 
tenir, d'abord contre le chapitre de l'Eglise de Lyon, qui, n'ayant pas 
figuré dans les lettres de concession que leur avait données, en 1303, 
iWchevèque Louis de Villars, s'opposa, jusqu'à ce qu'il fût rendu hom- 
mage à ses droits de suzeraineté, à la célébration des offices religieux 
dans l'enceinte du monastère ; en second lieu, contre les abbés de 



116 COMITÉ D'HISTOIBB 

]'ile Barbe, le prieur de la Platière, le commandeur de Phôpital de 
Sainte-Catherine, qui, jaloui des franchises que les moines avaient 
obtenues des souverains pontifes, lancèrent contre eux des gens 
armés, et parvinrent même à les expulser do leur demeure. Di^ers 
actes de la procédure qa'ils engagèrent devant la cour séculière de 
Lyon contre leurs agresseurs, ont fourni, par leur analyse, l'occasion 
de signaler quelques usages juridiques maintenus longtemps par la 
tradition d'un enseignement que Tarchevèque de Lyon et le chapitre 
de son église s'enviaient l'honneur d'encourager presque au moment 
même où TUniversité de Paris proscrivait l'étude du droit romain. 
Us eurent encore à lutter contre leurs voisins les Augustins, qui, 
devenus acquéreurs d'un ténement contigu à celui occupé par les 
Grands-Carmes, y voulurent élever leur couvent au mépris de la bulle 
pontificale qui permettait à ceux-ci d'empêcher dans un rayon de 
140 cannes toute construction d'oratoire ou maison de prières. Enfin, 
leur dernier et redoutable adversaire fut Tun des grands-vicaires de 
l'archevêque de Lyon qui, en 1677, gêné par ces moines dans l'exer- 
cice de pratiques de piété faites au profit de la chapelle des Pénitents 
de la Miséricorde, fuUnina contre eux un interdit, et fit décréter et 
exécuter par Tofiicial l'arrestation de plusieurs. 

L'auteur termine sa.lecture en citant quelques faveurs octroyées 
aux Grands-Carmes, et notamment le privilège de l'exemption dont les 
papes favorisèrent leur couvent de Lyon ; il retrace le tableau des spo- 
liations exercées dans leur église et dans leurs archives par les agents 
du baron des Adrets, qui fit partager à ces religieux, jusqu'au 3 juillet 
1563, les rigueurs de la proscription subie pendant quatorze mois par 
tout le clergé catholique de notre cité ; il détermine leur attitude 
durant les discussions religieuses qui ont agité presque tout le XVIII* 
siècle ; relevant enfin les appréciations injustes échappées, en 1837, à 
la plume d'un historien lyonnais qui a publié quelques pages sur la 
confrérie et la chapelle des Pénitents de la Miséricorde, il montre les 
Grands-Carmes assez désintéressés, au contraire, pour n'avoir songé 
qu'en 1660 à limiter le séjour gratuit dans leur couvent des religieux 
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Carmes étrangers à la province. Il trouve même jdans les registres de 
leurs dépenses la preuve qu'ils savaient exercer sous bien des formes 
leur bienfaisance éclairée; qu'ainsi, par exemple, ils ne refusaient 
jamais quelques pistoles aux étudiants en théologie qui leur dédiaient 
leur thèse de majeure, et que pour entretenir par une salutaire ému- 
lation le goût de la vie monastique et des études, ils envoyaient 
chaque religieux du couvent de Lyon passer quelques années à Paris 
pour s'y former aussi bien dans le cloître de la place Maubert qu'aux 
leçons de l'Université. 

Cette étude embrassant l'histoire du monastère jusqu'à sa sup- 
pression, Fauteur analyse enfin les divers décrets qui ont préparé et 
consommé la destruction des ordres religieux. Les dernières lignes 
de ce travail nous conduisent jusqu'à Tannée 1791, qui, à la date du 
23 novembre, a vu réaliser la vente des bâtiments claustraux dépen- 
dant de l'ancien couvent des Carmes, devenus déjà, depuis 1790, biens 
domaniaux. 

M. Martin-Daussigny met sous les yeux du Comité sept bracelets 
gaulois en bronze, trouvés avec quarante-sept autres dans un vase en 
argile, aux environs de Bard, canton et arrondissement de Montbrison. 
Ces bracelets, tous d'une même forme, sont ornés de dessins en 
creux et variés. 

M. de SouI trait réfute quelques articles du Guide du Voyageur à 
Lyon par M. Peladan. Il combat Tauteur dans ses appréciations sur 
la crypte de Saint-Nizier, ainsi que sur les monuments tirés de Tîle 
Barbe, et que l'on voit dans le quartier de Vaise. 



Séance da 8 avril 18S4. 

PRÉSmENGE DE M. DaRESTE DE LA CHA VANNE. 

M. Valentin-Smith annonce la mort de M. Dassier de Vallenches, 
décédé le 3 mars, à Montbrison. Il rappelle l'assiduité de Thonorable 
correspondant au : séances du Comité lorsqu'il habitait Lyon, et 
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fait l'énnmération des hautes qualités qui distinguaient cet homme 
de bien dont la perte est un véritable malheur. Il rappelle les recher- 
ches savantes du défunt sur tout ce qui regarde l'histoire de son pays. 
Il cite> parmi ses publications, son Mémoire de Bombes, document 
précieux à consulter ; ses Fiefs du Forez, son travail sur l'Assemblée 
bailliagère de cette province en 1789. 

Le Comité s'associe aux sentiments de regret si bien exprimés par 
M. Valentin-Smith. 

Travaux. 

M. le Président charge M. Vachez de vouloir bien faire au Comité 
un rapport sur Touvrage offert par M. l'abbé Roux et traitant de la 
liturgie lyonnaise. 

M. de Lagrevol lit un travail sur l'excommunication pour cause de 
dettes au Moyen-Age. 

Dans le principe, Téglise réservait l'excommunication pour les fautes 
les plus graves et les plus scandaleuses, n'en faisant qu'un emploi 
très-modéré. Un certain nombre de textes anciens démontrent coûi- 
bien, aux Xir, XIII' et XIV siècles, le clergé abusa de cette mesure si 
terrible, appliquée alors par un grand nombre d'abbés et même par 
de simples prèlres, contre de malheureux débiteurs. 

La position de celui qui avait été ainsi condamné, sur ia demande 
de ses créanciers, était affreuse. Personne ne devait communi- 
quer avec lui, à peine les siens pouvaient lui rendre les devoirs de 
famille. 

Enfin, l'insolvabilité, jugée si sévèrement au Moyen-Age, fut souvent 
punie du refus de sépulture, mesure cruelle abolie par un décret de 
Théodoric, roi des Ostrogoths. 

M. Saint-Olive donne lecture d'un travail faisant partie de son 
Voyage de Lyon à la Croix-Rousse, et dans lequel il cherche à déter- 
miner l'emplacement sur lequel fut établie la citadelle construite 
en 1564, par un ordre de Charles IX, et démolie en 1585, sous 
Henri III, à la suite d'un mouvement populaire favorisé par M. de 



V' 
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Mandelot gouverneur de LyoD. Après avoir mis en présence l'opinion 
de Gochard et celle d'un contradicteur anonyme, il lit les textes de 
Rubys et de Paradin, contemporains de l'événement, il examine 
ensuite les récits de plusieurs auteurs postérieurs et conclut en pla- 
çant la citadelle sur le plateau du Mont-Sauvage, où domine la tour 
Pitrat. 

L'auteur recommande à Fattention du Comité un petit monument 
du commencement du XVIP siècle, en forme d'arc de triomphe, 
supportant les armes de la famille Mazuyer. Ce petit édifice sert 
d'ornement au clos de la Tourette^ qui constituait un ancien fief 
voisin de la Citadelle et dans lequel s'embusquèrent les conjurés avant 
de s'emparer de cette forteresse menaçante. 



Séance da e mat 1804. 

Présidence de M. Dareste de la Gha vanne. 

Travaux. 

M. Valentin-Smîth met sous les yeux du Comité le fac simile (relieO 
de la lame en fer d'une épée romaine trouvée dans les environs de 
Saint-Barnard (Ain). Une seule lame en fer pareille à celle-ci a été 
trouvée, dit-il, dans le Rhin et se voit à Mayence. M. Smith croit que 
les armes du genre de celle qu'il présente étaient destinées à frapper 
d'estoc, tandis que les armes celtiques servaient principalement à 
frapper de taille. Il ajoute que, suivant Polybe, ce serait seulement 
après la deuxième guerre punique que les Romains commencèrent à 
frapper d'estoc. 

M. Martin-Danssigny fait observer que toutes les armes gauloises 
en bronze et appartenant au Musée peuvent être employées à frapper 
d'estoc : leur pointe est très-acérée. Il ajoute que la lame éprouvant 
un renflement dans le milieu prend beaucoup de poids, et a pu servir 
aussi à frapper de taille • rien ne prouve, du reste, que les épées gau- 
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loises du Musée ne sont pas d'une fabricatiou antérieure à la conquête 
des Gaules par César, puisqu'on ignore l'époque à laquelle les épées 
de fer ont remplacé les épées de bronze. 

M. Yalentin-Smith met sous les yeux du Comité une asda en fer 
trouvée près des bords de la Saône, et invite M. Martin-Daussigny à 
donner quelques explications sur l'usage de cet instrument et sur la 
signification de Yascia figurée sur les tombeaux du Musée de Lyon. 

M. Martin-Daussigny, après avoir pass^en revue et développé les di- 
verses explications données sur ce sujet par Muratori, et Reinesius, dont 
Topinion a été adoptée par M. de Boissieu, cite les passages de Vitruve^de 
saint Jérôme et delà loi des douze tables qui démontrent que cet instru- 
ment n'est autre chose qu'un outil à tailler soit la pierre, soit le bois. 
n ciledifiérentes inscriptions, et ne regarde point la dédicace sub ascia 
comme étant une formule religieuse. II se propose d'écrire à ce sujet 
quelques observations qu'il a faites en présence de diverses inscrip- 
tions et qui pourront senir à jeter quelque lumière sur cette question. 

H. Canat de Chisy pense que Tascia n'est autre chose qu'une 
hache et ne reconnaît pas, dans l'instrument qui est présenté, celui 
qui est figuré sur nos tombeaux. 

M. Martin Daussigny fait observer qu'au contraire^ l'instrument 
en fer présenté par M. Smith, est précisément le même que celui des 
monuments, mais que les tailleurs de pierre ont été obligés de 
rendre sa forme quelque peu conventionnelle, afin de pouvoir repré- 
senter le profil et la face en même temps, afin d'éviter de lui donner 
une saillie trop considérable. Pour s'en convaincre, il n'y a qu'à étu- 
dier avec soin les monuments de notre musée épigraphique. 

M. Yachez donne lecture d'un compte-rendu sur le livre ofiiert au 
Comité par M. Tabbé Roux, et intitulé : La Liturgie de la sainte 
Eglise de Lyon, d'après les monuments. 

Notre liturgie, dit l'auteur de ce livre, dont l'origine se perd dans 
la nuit des temps, pouvait, mieux que celle de Rome elle-même, se 
glorifier de n'avoir jamais varié. On ne lui a contesté son antiquité 
que parce qu'on ignorait les sources des rites lyonnais. La prétendue 
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introduction de la liturgie romaine à Lyon, au temps de Pépin et 
Charlemagne, n'est point un fait établi. Aux textes tronqués, aux 
ouvrages de seconde main invoqués en faveur de cette opinion, on 
peut opposer avec avantage une copie authentique de la lettre de 
Leidrade, le texta d'un écrivain du IX' siècle, Valafridus, Strabon, 
ainsi que les écrits d'Âgobard. 

Pendant les siècles suivants, Lyon ne cessa pas d'avoir un rite et 
un ordre propres, consistant dans une succession de pratiques remon- 
tant à saint Pothin, comme nous le démontre la série des divers 
statuts de l'Eglise de Lyon, rédigé par le chapitre des XIP et XIIP 
siècles, et dont Torigine se retrouve dans un livre de canon, qui 
remonte tout au moins au IX' siècle. 

» 

Quant aux changements subis par la liturgie lyonnaise depuis le 
XVr siècle, ils n'ont trait qu'à des détails secondaires motivés par 
les exigences du temps. Les réformes de M. de Montazet elles-mêmes 
ne touchent point au fopd de la liturgie, car si on prend la peine de 
comparer le missel dit de Motitazet avec les statuts de 1175 et les 
ordinaires de saint Just, on y trouvera inoins de. différence qu'entre 
la liturgie romaine actuelle et les missels du XVr siècle. 

Le rapporteur pense que cette conclusion du travail de M. l'abbé 
Roux ne saurait être contestée en présence de documents inédits que 
cet écrivain laborieux a puisés dans nos archives et nos bibliothèques, 
et qui ont été imprimés pour la première fois, soit dans le cœur, soit 
à la fin de son livre. 

M. Canat de Chisy met sous les yeux du Comité un fragment d'ins- 
cription très-ancienne, découvert dans le quartier de Perrache. Sur 
ce fragment apparaissent encore quelques lettres qui ne permettent 
pas de pénétrer le sens de Tinscription, mais ne laissent aucun doute 
sur l'antiquité de ce marbre. 
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Méani» da 8 Jaln 1804. 

Présidence de M. Valeotin-Smith. 

Travaux. 

M. Saint-Olive annonce au Comité qu'il a découvrert dans Tinté- 
rieur du bâtiment de l'hôtel du Petit- Versailles, rue Tramassac, à 
Lyon, les restes d'un édifice consistant en une salle ou chapelle 
divisée en trois nefs> dont la retombée des voûtes est supportée par 
des colonnes; l'orateur croit cependant difficile de préciser l'époque 
de cette construction, mais on pense que de nouvelles études pourront 
permettre de se prononcer sur son origine et sa destination. 

M. le Président rappelle les découvertes faites à Saint-Barnard, 
et ajoute qu'elles sont toujours de plus en plus intéressantes par la 
variété des armes qu'on y trouve. Il annonce en même temps la 
découverte d'un casque gallo-romain, trouvé à Neuville, et déposé à 
Trévoux. Ce casque est remarquable par la richesse de son orne- 
mentation. 

M. Martin-Daussigny annonce la découverte d'une inscription 
curieuse, qu'il a recueillie chez un limonadier, à Lyon, et qu'on dit 
avoir été trouvée aux Charpennes., 

Ce monument est en marbre blanc : dans le milieu sont représentés 
la Vierge et l'Enfant-Jésus, tous deux vus de face ; la Vierge est sur 
un trône à dossier élevé, et de chaque côté, dans les coins, un ange 
portant un flambeau. Sur ce marbre, se lit : 

-f anno Conizato 

DniMCC" Ris.Q.jacet 

XX. un. M in hoc tum 

Se. Marc ulo. anim 

Obiit pa a qus req 

Ter Pari escat in 

Otidi pre pace am. 
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Cette inscription gravée avec beaucoup de soin, ainsi que la Vierge, 
offre un mélange de la lettre romaine et de celle usitée plusieurs 
siècles après. Ce monument est fort intéressant pour l'histoire 
de noire ville, parce qu'il nous démontre que la charge de Préconi- 
sateur était exercée à Lyon en 1224, tandis que Ducange ne cite des 
exemples de préconisation qu'à des dates moins reculées : 1252, 
1276, 1283, 1348, 1362, 1369, 1618. 



Séance da 1'' JnlUet 1884. 

PRÉSmENGE DE M. DARESTE DE LA ChâVANNE. 

Traioaux. 

M. le Président communique une lettre de H. Hartin-Daussi- 
gny, à laquelle est jointe une médaille à déchiffrer. Ce dessin lui a été 
envoyé par M. Mazet, de la Mastre (Ardèche), afin de déterminer ce 
que peut être cette pièce. MM. de la Saussaye et de Soultrait, auxquels 
ce dessin est soumis, croient y reconnaître une monnaie espagnole 
ou portugaise d'une époque assez récente. Ils ajoutent toutefois qu'il 
est impossible de rien préciser sans avoir la pièce sous les yeux. 

M. Saint-Olive a fait de nouvelles recherches sur le bâtiment de 
la rue Tramassac. Il n'a rien trouvé aux archives. Il rappelle que 
Cochard a parlé d'une maison appartenant aux abbés de Cluny, et 
existant près du cloître de Saint-Jean. 

Sur la proposition de M. le Président, cette question est renvoyée 
à une Commission composée de MM. Saint-Olive, Martin-Daussigny, 
Gauthier et RoUe. 

M. de Lagrevol communique au Comité un travail de M. Tabbé 
Fraisse, vicaire à Monistrol-rEvèque (Haute-Loire), sur les origines 
d'une famille de Beaumont (de Bello-Monté), au Moyen-Âge, dans 
la Basse- Auvergne, le Velay et le Forez. 
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Cette famille apparaît puissante entre toutes, du IX* au Xin* siècle ; 
après quatre cents ans de grandeur et de haute prospérité, elle dis- 
parait sans qu'on puisse en retrouver la trace. 

Le premier membre de cette famille existait dès Tan 880 de 
notre ère ; il eut au moins trois fils : Dalmace, Âlrald et Rodane. 

Dalmace, d'abord moine à Aurillac^ puis, en 933, abbé de Saint- 
Gilles d'Arles, fut, en 938, abbé de Saint-Ghaffre-le-Monastier-en- 
Velay. 

Airald n'est npmmé qae dans un seul acte ; il y intervient pour 
approuver le don fait par sa mère au prieuré de Ghamaliëres 
d'un domaine rural (appendarium) sis au territoire du Bac, sur Ips 
bords de la rivière d'Anie. 

Rodane devint, après la mort de son père, le chef de la famille. 
Il épousa Agina l'an Vdu règne de Louis et donna à Dieu et à Saint- 
Julien, certains biens situés dans la ville de Civitate Vetula, (autrefois 
Ruessium, aujourd'hui Saint-Paulien). Il eut un fils nommé Albon, 
qui dès Tannée 962^ bien avant le décès de son père, s'attribuait le 
titre de seigneur de Beaumont. 

Dès 962, Albon était marié : sa femme s'appelait Imberge, il eut 
trois fils : Bertrand, Etienne et Rodane. 

Dès l'an 1014, Géralde de Beaumont, que Pont croit être le petit - 
fils d'AIbon, figure avec ses frères Ponce et Ranulpbe, ainsi que ses 
fils Albon, l'abbé Arbent, Durand, Géralde, les chanoines Rostaing 
et Guillaume, dans un acte de fondation de prières pour le repos 
de leurs parents trépassés. Géralde eut encore un septième fils nonuné 
Etienne. 

A Géralde succéda son fils Albon. Les actes de 1030 à 1060 lui 
donnent le titre de seigneur de Beaumont. 

Etienne, après la mort de son père, prit possession]de la seigneurie de 
Beaumont : il en porta le titre pendant quarante ans, de 1060 à 1100. 

Difi^èrents actes prouvent que les Beaumont étaient seigneurs suze- 
rains de Chalençon, qui, plus tard, comme on le sait, se substituè- 
rent aux Polignac. 
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De l'an 1166 à 1176, yivait Pierre de Beaumont, et les forls, 
places et fiefs qui en relevaient étaient possédés par Durand. 

En 1211, la terre de Chamalières était entre les mains de Ponce, 
ainsi que le prouve un traité d'accommodement, passé entre Pierre de 
Servissac, prieardeGhamaliéres, d'une part, et d'autre part Dalmace, 
Ponce et Eustacbe de Montrevel, frères, et coseigneurs du village de 
Saint-FIour, près de Sauvenanges. 

A partir des premières années du XIII' siècle, la famille de Beau- 
mont disparait dans le Velay et la Basse-Auvergne. 

M. de Soultrait présente quelques observations sur la famille de 
Beaumont, qui a fourni un archevêque au siège de Paris. 

M. Vachez annonce au Comité qu'en traçant un chemin vicinal, aux 
environs d'Ambronay, on vient de mettre au jour et de détruire en 
grande partie les restes d'un campement militaire, appelé par les 
gens du pays le Camp des Sarrasins. On a trouvé, dit l'honorable 
membre, en eiécutant les remblais de la route, un certain nombre 
de boulets en pierre, dont quelques-uns ont un diamètre de trente 
centimètres environ. Ces globes sont d'un travail grossier et affectant 
généralement plutôt la forme ovale que celle des sphéroïdes. On ignore 
l'usage auquel ils pouvaient être destinés. 11 est très-probable qu'ils 
servaient d'instrument de guerre. M. Vachez se demande si ces 
ruines ne seraient pas sur l'emplacement de la bataille de Varey. 

M. Yingtrinier pense que ces ruines ont été probablement utilisées 
lors de la bataille de Varey, un des grands événements de Thistoire 
de nos provinces. Les boulets de pierre, trouvés en si grande quantité 
en cet endroit pourraient avoir été destinés au siège du château de 
ce nom. Les murs de cette forteresse furent battus à coup de cata- 
pultes, de balistes et d'autres engins. 

MM. Vachez et Vingtrinier expriment le regret de voir se détruire 
ce monument archéologique d'une véritable importance et sont invi- 
tés, par M. le Président, à étudier ce qui en reste et à en conserver le 
souvenir par un dessin. 

M. Debombourg rappelle une inscription lapidaire en langue latine 
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encastrée autrefois dans les murs de l'église d'Anse (Rbône)> et 
perdue aujourd'hui. M. de la Teyssonière vient d'en publier le texte 
inédit, d'après la copie manuscrite relevée par l'abbé Done de Yelle. 
M. Debombourg se fonde sur cette inscription pour émettre un doute 
sur le véritable nom ancien de la ville d'Anse. Cet oppidum nes'appe- 
lait-il pas CASA PAVLINI, plutôt que ASSA PAVLINI ? Une erreur 
ne se serait-elle point glissée soit dans la carte de Peutinger, soit dans 
les copies qui en ont été publiées? L'orateur se réserve de revenir 
sur cette question, lorsqu'il aura réuni tous les documents qu'il 
recherche. 



Séance da A Bmàt t8S4. 

PRÉSmENGE DE M. DaRESTE DE LA ChAVANNE. 

Correspùndance. 

M. Gustave Vallier, de Grenoble, correspondant, fait hommage 
d'une brochure intitulée Archéologie de contrebande, à propos de 
Mandrin. 

La Société impériale d'agriculture, sciences et arts d'Angers 
offre également le 4* cahier du tome YI de ses Hémoires. 

Travaux. 

M. Martin-Daussigny, à propos du mémoire que M. Henri Monin, 
de Besançon, a adressé dernièrement à l'Institut, relativement à 
plusieurs inscriptions de Lyon, déclare que, malgré toutes les recher- 
ches, il n'a pu retrouver au Palais-des-Arts, le monument épigra- 
phique de Quintus Latinus Pyramius. Cette inscription découverte 
en 1807, àla montéede Choulans, dans la propriété de M. Rougoiard, 
qui s'empressa d en faire don à la ville, était brisée en plusieurs 
morceaux. 
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Artaud, alors directeur du Musée, se hâta de rassembler ces frag- 
ments, déchiffra riascription et la publia en 1808. Ces débris réunis 
sous les arcades du Palais-des-Arts, le monument reconstitué fut 
inscrit au catalogue du Musée sous le n"" 99. 

Au bas de cette inscription, Artaud avait fait enchâsser une urne 
entre deux pierres, afin de faire comprendre à quel usage étaient des- 
tinées les petites portes qu'on voit si souvent dans la base des dppes 
funèbres. 

Les conservateurs qui ont succédé à Artaud n'ayant pas compris 
l'importance de ce monument, dont Tinscription se terminait par deux 
mots gaulois écrits en lettres grecques, tazie etzit> ont laissé tomber 
en ruines la restauration de cette inscription, et tout s'est perdu. 
Sans doute, les ouvriers, en réparant le palais, auront employé ces 
débris comme matériaux 

M. Martin- Daussigny ajoute que cette perte irréparable n'est pas 
la seule que Ton dot regretter, car Tinscription de Julia Septilia a 
également disparu. Ici le malheur est bien plus grand encore, parC'O 
que cette dernière était entièrement écrite en caractères grecs. 

M. Martin-Daussigny, est au^si d'avis que, contradictoirement à 
M. Henri Monin^ les mots xaipe BSNÂn qu'on lit sur une inscription du 
Musée de Lyon, n"" 348 de Tinventaire Comarmond, ne doivent pas 
être pris dans le sens indiqué par l'honorable archéologue de 
Besançon, 

Si décidément le mot benah signifie qui porte des cornes^ ainsi que 
le pense M. Monin, cette expression doit être considérée comme une 
marque de considération employée par l'épouse de Patemianus. 

Chez les anciens, les cornes étaient un symbole de force et de 
courage : on les portait sur le casque. Le Masée de Lyon possède la 
statuette d'un corniculaire, dont le casque est orné de deux cornes. 
Il est vrai que Martial parle aussi des cornes dans un sens tout 
différent. 

M. Saint-Olive fait observer que les cornes jouent encore, de nos 
jours, un grand râle dans la superstition romaine. 
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' Séance da 9 déeembre t8S4. 

Présidence de M. Dareste de la Gha vanne. 

M. Vachez offre au Comité an exemplaire d'ane brochare ayant 
pour titre : Les Vkux Châteaux lyonnais. 

M. Martin -Daussigny propose pour membre correspondant, 
M. Charles Aubertin, conservateur du Musée à Beaune (Côte-d'Or). 

M. de Lagrevol demande le même titre pour M. l'abbé Fraisse. 
vicaire à Monistrol-sur-Loire. 

Travaux. 

M. Saint- Olive lit une notice sur l'emploi du diamant dans Tan- 
tiquité romaine. II commente un passage de Pline qui indique 
assez bien la circonstance du gisement de cette pierre précieuse. Il 
combat les erreurs du naturaliste romain, qui croit à l'impossibilité 
de briser le diamant, et regarde le sang de bouc récent et chaud, 
comme possédant seul la force d'opérer cette rupture, ce qui est un 
bonheur quand on l'obtient ; car les graveurs (sciUptores), en enchâs- 
sent les fragments dans des instruments de fer, afin de pouvoir 
entamer les corps les plus durs. M. Saint-Olive fait observer que le 
diamant possède la propriété du clivage^ ce qui permet de le réduire 
en poussière fine nommée étjrisée, dont on se sert pour en opérer 
la taille. Ce procédé, inventé par Louis Berghem, de Bruges^ date 
de 1476. Pline prétend encore que le diamant porté en amulette 
neutralisait les poisons et dissipait les vaines terreurs. 

Noël, dans son Dictionnaire de la Fable, rapporte que la supersti- 
tion antique attribuait au diamant le pouvoir de calmer la colère et 
d'entretenir l'amour entre les époux : ce qui lui avait fait donner le 
nom de pierre de réconciliation. Cette lecture est terminée par quel- 
ques mots sur le Jfotissimus adamas que Juvénal (VI, 156) prétend 
avoir été donné comme prix d'un inceste à Bérénice par son frère 
Agrippa, roi des Juifs. 
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M. Vachez donne lecture d'une notice sur la bataille livrée au mois 
de décembre 1587, entre l'armée de Mandelot, gouverneur de Lyon, 
et les débris des troupes protestantes commandées par Châtillon, fils 
de l'amiral de Goligny. Ces troupes, après avoir été battues quelques 
jours auparavant à Anneau, par le duc de Guise, traversaient nos 
pays pour gagner le Vivarais, où les huguenots étaient en force. 

Cette bataille, l'un des faits d'armes des plus importants de l'his- 
toire du Lyonnais, pendant les guerres de religion, a reçu des histo- 
riens du temps, le nom ridicule de bataille de Vire-Cul, à cause de la 
mauvaise contenance des soldats de Mandelot. Empruntant au récit 
d'un témoin oculaire, Jacques Pape, seigneur de Saint-Auban, l'un 
des chefs de l'armée protestante, les principaux détails de cette 
affaire et des divers événements qui l'avaient précédée, M. Vachez 
trace dans sa notice Titinéraire suivi par les huguenots à travers le 
CharoUais^ le Beaujolais, le Forez et le Lyonnais; il revendique pour 
cette dernière province le champ de bataille de Vire-Cul, que quelques 
historiens avaient cru devoir placer les uns dans le Forez, les autres 
dans le Beaujolais. 

M. Martin-Daussigny rend compte des renseignements qu'il a pris 
au sujet des fouilles de Roche-Gardon. Ces fouilles ne sont point aussi 
importantes que Tout dit les journaux : leur résultat se compose sim- 
plement de quelques fragments de lances en fer, débris de bouclier, 
chnémide, etc., le tout de diverses époques et fortement rongé par 
l'oxidation. 

ANNÉE 1865. 
Séance da 18 Janirler tSSft. 

PRÉSmENCE DE H. DaRESTE DE LA Gh A VANNE. 

Renouvellement du bureau pour l'année 1865. 

M. de la Saussaye, président ; 
M. Martin-Daussigny, secrétaire ; 
M. de Lagrevol, secrétaire-adjoint. 
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SoQt nommés membres correspondants : 
M. Charles Aubertia, conservateur du musée à Beaune (Côte- 

d'Or); 
M. Fraisse (l'abbé) vicaire à Monistrol (Loire). 

Travaux. 

M. Brouchoud annonce au Comité, que dans le courant de novem- 
bre dernier^ il a trouvé plusieurs documents concernant Molière et 
les acteurs de sa troupe ; que ces actes sont de nature à jeter 
quelque lumière sur les divers séjours de notre auteur comique 
à Lyon. 

L'orateur, dans une notice écrite, examine si les comédiens ont été 
excommuniés ipso facto, et il conclut de nombreux actes d'inhuma- 
tions religieuses insérés dans les anciens registres des paroisses de la 
ville, que, au XYII* siècle, TÉglise avait laissé tomber en désuétude 
ses anciennes traditions (1). 

Il constate que la plus ancienne trace de représentations drama- 
tiques remonte au 2:2 janvier 1435. L'église des Jacobins en fut le pre- 
mier théâtre. Il ne faut point confondre avec les mystères proprement 
dits ou pièces dialoguées, ces c ystoires, mistères et moralitez > dont 
le Consulat confiait l'invention à des poètes ou à des peintres pour 
célébreravec plus desolennité les entrées royales ou les fêtes publiques. 
Si l'on dressait dans cette occasion des tréteaux sur le passage des 
souverains, c'était pour y placer des jeunes filles chargées de réciter 
des devises. Quelquefois c'étaient des épisodes empruntés à l'histoire 
sainte qui y étaient réprésentés avec une grande richesse de peinture 
et de décoration, par des groupes de personnages; spectacles dont 
nos tableaux vivants ne sont, à cinq siècles de distance, qu'une pâle 
imitation. 



(1) U se pourrait aussi qae les inhumations religieuses dont parle Porateur 
aient eu lien après abjuration de la part des comédiens et leur rôconciliation 
avec l'Église. (Note du êecrétaire,) 
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De réglise, le mystère passa sur la place publique. Celle des Gor- 
deliers fut plus spécialement affectée à cet usage ; les prédications se 
localisèrent au contraire sur la place des Jacobins. 

L'esprit éveillé de la jeunesse trouva bientôt trop fades les récits 
bibliques, et, en 1457, des clercs de la chancellerie du roi dirigèrent 
contre des dames lyonnaises leurs premiers traits satiriques. 

Des plaintes furent adressées au Consulat, et celui-ci, pour éviter le 
retour de semblables désordres, s*arma du pouvoit* de la censure. A 
Tavenir, aucune représentation ne put avoir lieu à Lyon sans une 
autorisation des conseillers de ville. 

Ces entraves ne génèrent pas tout d'abord le mouvement dramati- 
que ; car c'est bien de 1470à 1520 que le jeu des mystères a eu le plus 
de popularité. En effet, le 15 mai 1483, représentation de la vie de 
sainte Catherine sur la place des Cordeliers pendant les trois jours 
de la Pentecôte. En 1485, mystère de la Passion, aux frais du 
chapitre. Le 14 août 1487, même mystère représenté sous les aus- 
pices du cardinal de Bourbon, archevêque de Lyon. Le 20 juin 1500, 
vie de sainte Madeleine, aux Cordeliers. Le 4 juin 1 506, le jeu de 
saint Nicolas Tolentin, aux Terreaux, représenté par les religieux 
Augustins. En 1513, imprompu exécuté au puits de la Boucherie par 
les Florentins résidant à Lyon, en faveur et à la louange du Pape. 
En 1518, un nouvel essai de satire fut tenté par des bourgeois de 
Lyon, à l'occasion de l'entrée de François T' et de la reine Claude, 
mais le Consulat fit enlever ce théâtre improvisé avant le commence- 
ment de la représentation. A cette époque, l'art dramatique subit une 
transformation. Aux mystères qui duraient plusieurs journées succè- 
dent les mystères abrégés suivis de moralités « avec farces au bout > . 
Les salles de spectacle remplacent les places publiques, aussi voyons- 
nous^ en 1538, Jean Neyron créer le premier théâtre permanent 
qu'ait possédé Lyon. Sa mort, en 1541 , fit abandonner son entreprise, 
que les luttes civiles et religieuses ne permirent pas de remplacer. 

Barthélémy Anneau institua bien dans le collège de la Trinité 
Tusage des exercices littéraires, mais ils ne devinrent qu'au XVII' siô- 
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de de ?éritables aotioes dramatiqaes joués par desoomédieDS deiant 
le public lyonnais. 

Quand le nombre des troupes ambulantes augmenta, et que la 
comédie eut lait abandonner le goût des tragédies, ce genre nouveau 
dut chercher une scène plus complaisante. Les jeux de paume se 
transformèrent en tréteaux, et c'est dans le quartier Saint-Paul que 
ISolière joua avec sa troupe. 

Il vint, en effet, à Lyon en 1653, y représenta sa comédie de 
VEtourdi, et partit en 1654 pour Montpellier, oîi devaient être ouverts 
le 7 décembre, par le prince de Conti, son bienfaiteur, les États géné- 
raux de la province de Languedoc. De retour à Lyon au coDunence- 
ment de Tannée 1655, il fut rejoint par d'Assoucy, qui redescendit 
avec sa troupe pour aller assister aux États généraux qui, cette année, 
devaient s'ouvrir le 4 novembre à Pézenas. 

A partir de ce moment, Molière ne fit plus de séjour à Lyon ; il 
est à présumer cq^ndant qu'il traversa cette ville quand, eo 1658, il 
se rapprodia de Paris. 

L'auteur termine sa lecture par une appréciation critique de quel- 
ques traditions que le temps a respectées et qui rattachent à des sou- 
venirs locaux certains caractères des comédies de Molière. Cette partie 
du travail échappe, par sa nature même, à une analyse, n fondrait 
en effet, pour la rendre complète^ reproduire des titres assez nom- 
breux. Nous croyons devoir nous abstenir d*un compte-rendu {dus 
dâaiUé, l'auteur ayant annoncé Tintentim de livrer à la publicité ces 
nouveaux documents. 

M. Martin-Daussigny entretient le Comité des découvertes bitet 
àParisdans la Seine, et qui consistent en meneaux et jetons de plomb 
appartenant aux différentes corporations ou corps d'état de la caj^ 
taie. M. Foi^eais, qui avait recueilli l'ensemble de ces plombs, a 
publié sur Timportance de cette découverte, deux volumes fort inté- 
ressants. Ces plombs, acquis par l'Empereur, sont déposés aujourd'hui 
dans un des musées de la capitale. 

Encouragé par crtte découverte, un amateur de Lyon a aussi bit 
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faire des recherches sur les bords de la Saône. Parmi ud grand nom- 
bre de pièces de plomb sans caractère» il s'en trouve qui sont des 
insignes de pèlerinage, des partis ou des factions qui dans leurs luttes 
ont souvent troublé notre ville, aux XIV% XV et XVP siècles. 

D'autres plombs antiques ont aussi été découverts dans la Saône. 
Sur les uns on lit Tertinia, sur d'autres Oratior gela, sur d'autres, 
enfin, on trouve la qualification de Aferca/or; quelques-uns de ceux-ci 
nous retracent le buste d'Adrien, Trajan, Lucius Yerus etc. La plus 
grande partie de ces plombs trouvés dans la Saône peut être consi- 
dérée comme des marques de marchandises apportées k Lyon, ou 
provenant de négociants en relations d'affaires avec notre ville. Mais 
quant à ceux qui portent le profil d'un empereur, on peut les regar- 
der comme provenant de marchands fournisseurs du palais impérial, 
et ayant reçu du souverain certains privilèges leur assurant le mono- 
pole d'un commerce quelconque, ou bien comme chargés de vendre 
le produit des domaines impériaux. Les prétentions excessives du 
possesseur de ces plombs n'ont pas permis d'en enrichir le Musée de 
Lyon. 

M. Morin-Pons a vu également les plombs dont il s'agit, il les 
regarde comme devant faire l'objet d'une étude intéressante pour 
notre ville sous le rapport historique. 

M. Martin-Daussigny cite les découvertes récentes qui ont eu 
lieu à Dessine. Ce sont des restes de murailles, des débris de mosaïque, 
quelques fragments de poterie et certains débris de bronze, qui n'ont 
aucun caractère bien important ni bien déterminé. 



Séance da 8 féTrIer tSOft. 

PRÉSmENCE DE M. DaRESTE DE LA Gh A VANNE. 

Correspondance. 

Lettres de remercfment de M. Tabbë Fraisse et de M. Charles 
Aubertin, tous deux nommés membres correspondants. 
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Traoaax. 

M. Saint-Olive rend compte d'ane note publiée par M. Foumet, 
de Lyon, dans laquelle cet éminent géologue parle des fouilles faites 
à Âllstatt, eu Allemagne, par M. Ramsauer, et dont le résultat a été 
963 tombes renfermant des squelettes, des cendres, des yases de 
bronze, des ceinturons de même métal, des pointes de flèches et des 
bâches dont quelques-unes en fer. Le peu d'or qu*on y a trouvé indi- 
que, par l'analyse, une production transylvanienne. M. Morlot aflBrme 
que Philippe II, père d'Alexandre-le-Grand, fit frapper une grande 
quantité de monnaies d'argent qui furent imitées dans la Hongrie. Il 
résulte de ces détails qu'en Allemagne Tâge d'or aurait précédé l'âge 
d'argent, et que la Germanie, qualifiée de barbare par les Romains, 
était, au contraire, parvenue à une civilisation très-avancée. 

M. de Lagrevol propose d'émettre le vœu que toutes les inscriptions 
éparses dans la ville soient réunies au Musée de la v'dle. 

M. Martin- Daussigny répond qu'il a fait son possible pour parvenir 
à ce but, mais que le peu de ressources dont il dispose ne lui permet 
pas d'opérer cette réunion instantanément, attendu qu'elle entraîne* 
rait à des dépenses considérables, mais que chaque année il procède 
à la rentrée de quelques-unes de ces pages de notre histoire. 

M. l'abbé Roux signale l'existence d'un monument épigraphique 
dans les écuries de l'Archevêché de Lyon. 

M. Martin-Daussigny pense que ce doit être l'inscription relative à 
Titus Flavius Hermès, citée dans le lAAgdunum fmcum de Bellièvre. 

M. Yachez présente quelques observations relatives aux restes de 
nos aqueducs antiques. 

M. Marlin-Daussigny signale une nouvelle erreur commise par 
l'auteur de YAlmanach lyonnais , citant un passage du Voyage à 
Lyon, par M. Fortis, au sujet de la découverte faite par M. Macors, 
d'un emplacement considérable à Ainay , portant de larges restes 
d'une mosaïque dont toutes les figures regardaient au centre. 
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L'autear de ralmauach a cru voir dans ce lieu l'empiacement du 
temple d'Auguste, et n'a pas pris garde que ce quadrilatère ne pouvait 
contenir qu'une statue, et non pas un monument près duquel se 
réunissaient les députés des trois provinces des Gaules, ainsi que la 
foule immense accourue chaque année pour ces solennités. 

Les dernières fouilles opérées dans le lit du Rhône donnent la preuve 
du peu de largeur qu'avait le quartier d'Ainay, à l'époque romaine. 
La convergence des regards de toutes les figures de la mosaïque citée 
par M. Fortis^ s'explique très-naturellement ; tous étaient tournés 
vers l'image de César, qui s'élevait sans doute au centre de cet empla- 
cement. Cette statue équestre d'un empereur pourrait bien être celle 
dont on a trouvé le magnifique fragment conservé aujourd'hui au 
musée et qui fut recueilli en i766, le i*' février, sur les bords de la 
Saône, près du couvent des religieuses de Sainte-Claire. 



Séance du 8 mam tSttft. 

Présu)enge oe m. Dareste de la Cha vanne. 

M. Martin-Daussigny annonce au Comité que M. Villars, de Lyon, 
ayant faitraquisitiond'unejambedech^valtrouvéedansla Saône, dans 
la traversée de notre ville, et provenant de la collection Pourtalès, en a 
fait don à la galerie des antiques. Il ajoute que, dans la même vente^ 
il a pu lui-même acquérir un tisonnier en bronze étrusque, complé- 
ment nécessaire de notre beau foculus du Musée. 

Parlant ensuite des griffes de bronze existant dans certaines 
collections, il les regarde comme des grappins employés dans l'anti- 
quité pour faire des prisonniers. Il croit en trouver la preuve dans 
la douille, qui devait recevoir une longue hampe en bois, puis la 
chaîne servant à les retenir et à les ramener. 

M. le conservateur donne ensuite quelques détails sur les restes 
d'armes trouvés à Roche-Cardon. Plusieurs d'entre elles semblent 
appartenir au Moyen-Age. 




I3B cmon 

H. Dareste cnmmaniqae im chapitre de $oa trarail sur l'origine do 
pooToir tcmpord des papes. 

f8éa»gfi ém 9 mwwa t9«ft. 

PBËSIDGIICB » H. PÉBIUGD. 

M. de LagrgTcJ commimiqoe an Comité la lawiii^ partie de l'his- 
toire de la famille de Rocbe^taron, par M. l'abbé Fraiss& 

H. BroDcboad donne lecture do rapport de la Commission chargée 
de pn^wser les moyens pmçna à la conserratioo des monomeats 
antiques existant à Lyon. Il résulte de ce traTaïl que, malgré toute la 
bîHiTeillaoce dont certains propriétaires de monnmeots épigraptù- 
qnes ont lait pmve, les exigeoces de plusieurs autres oot été on 
obstacle inTindUe à réunir immédiatement au Pakis-des-Arts 
toolPS les ridiesses arché<4c^[iqQes éparses dans notre ville, malgré 
tout le zèle qa'j apporte le conservateur do musée bistoriqoe et 
ardiéologiiiDe. Ce n'est donc qu'à force delanps et de patience que ce 
désir pourra être réalisé. 

L'anteortermineson raK)ortparrénnmêratiODdesaHnmones où 
il existe enore des ruines antiqDes. Ce sont : Sainte-Foy, Chaponost, 
Brignais» Sooàeox, Orliénas, Talojer, Saiot-Laorent-d'AgDf, ilor- 
oant, Saiot-Haurice-sor-Dar^oire et Saint-Didier-sar-Riverie. 

Le rai^nrteur ^ule combiea il serait à désirer qoe nos basiliques 
passent être débarra5sées des édioppes qui j sont adaptées. Il pense 
qoe la rillede Lyon oe devrait pas faire moins que Tltalie. et mêoie 
la Suisse protestaale. 

H. PÏTÎcaud déclare que plusioirs fois le Consulat a fait démolir 
tss échoffies adœsées à l'église Saint-Niziar, ma^ ceb elles ont 
loojotirs HA reamstmiles. 

Sur lapropositi<mde M. de Lagrevol, le Comité décide qu'il sera 
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demandé à M. le Préfet du département du Rhône que nos restes 
d'aqueducs soient compris au nombre des monuments historiques. 

M. Saint-Olive fait une lecture sur le culte de la médecine dans 
l'ancienne Rome. Après avoir rendu compte de toutes les supersti- 
tions établies dans l'antiquité, il déclare que celles qui tournent les 
regards de l'homme vers le ciel sont encore préférables à l'absence de 
toute idée religieuse. 

M. de Lagrevol donne lecture du chapitre n de Thistoire de la 
famille de Roche-Baron, par M. l'abbé Fraisse. L'auteur croit que le 
lieu où est actuellement le château de ce nom a été habité avant la 
féodalité, et servait de refuge en cas d'invasion. 

M. Martin-Daussigny rend compte des dernières fouilles qui 
viennent d'être faites dans le Rhône, sous la direction de M. Gobin, 
ingénieur. Il résulte de ces découvertes que la rive gauche du Rhône, 
tracée de la manière la plus évidente par une rangée de pilotis anti- 
ques, dont plusieurs viennent d'être retirés encore munis de leur 
armature en fer, démontrent de la manière la plus incontestable 
qu'une partie du quartier d'Âinay était, à l'époque romaine, couverte 
par les eaux du Rhône. 



Séance du ft mal tSttft. 

PRÉSmENGE DE M. PÉRIGAUD. 

Traoaux. 

M. l'abbé Roux annonce au Comité une découverte intéressante 
qui vient d'avoir lieu à Feurs, et consistant en médailles impériales 
du III' siècle, en vases de bronze et plusieurs objets indiquant les 
ruines d'une maison romaine. 

Deux mosaïques ont été également trouvées sur ce point, ainsi 
qu'une certaine quantité de figurines en argile blanche, représentant 
des chiens» des coqs, des lions accroupis, de 10 cent, de hauteur envi- 
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ron, et ayaDt sur ie dos une anse. Ces dernières sont enduites d'un 
vernis verdâtre semblable à celui dont on fait usage de nos jours. 
M. Roux dépose sur le bureau un des objets et pense pouvoir, à 
la prochaine séance, en mettre un plus grand nombre sous les yeux 
du Comité. 

M. Martin-Daussigny annonce la découverte d'une voie romaine à 
Saint- Just, dans le pensionnat des Minimes ; ce pavé paraît être celui 
d'une rue de Lugdunum venant du Forum, et allant du nord au midi. 
Ce pavé a cinq mètres de large et le trottoir du côté de Test, deux 
mètres. 

M. Saint-Olive donne lecture d'une note extraite de VEssai 
philosophique sur les origines gauloises de quelques villes, par le R. P. 
Bach. 

M. Gauthier donne au Comité de curieux détails sur les boutiques 
ou échoppes adossées à l'église Saint-Bonaventure. Le 27 juillet i 649, 
dit-il, le Consulat accorda aux PP. Cordeliers la permission de faire 
bâtir des boutiques le long des murailles de leur couvent et faire une 
avance de quelques pieds sur la place. Le 7 avril de l'année suivante, 
une nouvelle permission leur fut accordée de faire bâtir un rang de 
boutiques joignant leur église. Ce sont les boutigues qui existent 
aujourd'hui, et qui, au moment de la Révolution, devinrent propriété 
nationale. Elles ne furent vendues à divers qu'en juin et août 1807. 

M. Vachez donne lecture de quelques pages de son histoire de la 
ligue dans la province du Lyonnais et spécialement dans la circons- 
cription de l'ancienne baronnie de Riverie, 

Séance du 3 Juin ISes. 

Présidence de M. Dareste de la Ch a vanne. 

Travaux. 

M. Saint-Olive, répondant à une question de M. le Président, donne 
quelques éclaircissements sur les élymologies gauloises dont il a parlé 
d'après le B. P. Bach. 
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M. Martin-DauFsigay met sous les yeax du Comité un bidon en 
argile blanchâtre, d'une assez grande dimension. Ce bidon est recou- 
vert d'un vernis émaiiléde couleur verte, dans le genre de celui qui 
distingue les antiquités signalées à la séance précédente par M. Fabbé 
Roux, et trouvées à Feurs. Ce bidon a été découvert en 1859, à la 
profondeur de 6 mètres 50, sous les fondations de l'ancien hôtel 
du Parc. 

L'orateur donne aussi quelques détails sur la mosaïque trouvée 
nouvellement aux Chazaux. Cette œuvre d'art est de quatrième ordre: 
le musée n'ayant pas d'emplacement pour la recevoir, M. Martin- 
Daussigny s'est entendu avec M. Tarchitecte en chef de la ville, pour 
la placer dans un des vestibules du nouveau palais des facultés des 
sciences et des lettres. Ce monument, qui allait périr, se trouvera ainsi 
préservé d'une ruine imminente. 



Séuiee du * Juillet 18«ft. 

Présidence de M. Péricaud. 

Travaux. 

M. RoUe donne lecture d'une intéressante notice sur les archives 
communales de Lyon. L'oraleur établit que la plus ancienne des 
chartes conservées dans ce dépôt ne remonte qu'à l'an 1245. Une 
foule de dates et de faits intéressants ressortent de ce travail. 

M. Rolle ajoute que si le temps a fait subir aux archives de Lyon 
son action destructive, les révolutions leur ont été encore plus funestes; 
c'est d'elles que viennent les plus grands désastres. L'incendie de 
1513,1a prise de Lyon par les protestants en 1562, ne sont pas les 
seuls événements qui leur aient causé d'immenses préjudices. A la 
suite du siège de Lyon, il fut constaté que les clés des archives avaient 
été perdues; le nouvel archiviste Fanton se retira parce que les 

3 
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t^ci»s mnoicipaiiz ne Tonlarent pas toi laissu* dédarer dans 9(Kt 

procès-T^bal les rois qu'il avut pa recoDo^tre. 

L'an lY de la Rëpobliqne, tous les parcbemins, titres, papiers qoe 
les rëvtdutioonaires regardaient ctname eQta(^és de féodalité, forent 
br^iésjatan&é dn conseil de la commaoe de Lyon. Procés-verbal 
de cette exécation fat dressé par les ofBciers monicipaai char^ d'y 



Un demio- faitcité parM. Belle donne ane idée des ^ireares par 
lesquelles ont passé nos archÎTes. Les successeurs de l'abbé Sudan, 
au lieu d'imiter le zèle de ce savant conserratenr, laissèrent, ttnnber 
dans le désordre ce précieux dépôt. L'un à*eax écrivait pour 
demander l'autorisation de framo- dans les greniers de l'Hôtekte- 
Ville nn dépôt de papiers tmifites des archîTes, ti dans lequd on relé- 
guerait ceni qui, ayant {dos de trente ansdedate.QepouTaient {dus 
servir i donner aucuns renseignements. Dans ce dépôt, disait Tautair 
décote singnlière demande, on pourrait faire deux genres d'anpj- 
lemeut. Dans le premier, on réunirait les papiers à mettre au pilon, 
dans l'antre, ceux à vendre au quintal 

H. Uartin-Daassigny annonce diverses découvertes archéolo^^ies 
dans notre ville : Un fragment d'inscription en beaox caractères, 
et trouvé me de la Baleine. Ce monument épigraphique parait être 
relatif à l'arrivée de Toupereur, un autre, trouvé sur les bords de la 
Saône (rive droite), est en l'honneur d'an utricnkire ayant droit de 
naviguer sur cette rivière. Le premier de ces monuments est hono- 
riGqoe. 

En sa qualité de conservateur des musées historiques et archéolo- 
giques, H. Hartin-Daussigny anoonce au Comité qoe le 15 août 
prochain, le nouveau mosée Hoyen-Age et Benaissauce sera ouvert 
au public. GtXte salle contiendra aussi les médailliers Moyen-Age et 
Renaîk^ance acquis deH. Hwin-P<n5. 
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iiéaiiM da 4L aoùl lS«ft. 

Présidence de M. Mollière. 
Travat$x. 

M. Debombourg lit un travail sur la position géographique d'Aêria, 
ville antique dont Straboa et Pline ont laissé un souvenir si peu 
défini qu'aujourd'hui quatorze opinions sont en présence pour fixer 
remplacement de cet oppidum gaulois. 

M. Debombourg émet une quinzième opinion, après avoir réfuté 
celles de ses prédécesseurs. 

Strabon citant la ville des Cavares dans un ordre géographique du 
sud au nord, présente à M. Debombourg un argument pour éliminer 
toutes les localités qui sont au sud à'Aransio (Orange)» puisqu -Aêria 
était au sud de cette ville. Il rejette aussi toutes les localités qui ne sont 
pas sur le territoire des Cavares. Livron et le château de Mornas rem- 
plissent à peu près les conditions topographiques désirées, mais 
M. Debombourg leur préfère Cairane, dont l'aspiration dure retran- 
chée, il reste Airane ce qui est bien près d'Aëria. En outre, ce lieu 
très-élevé possède des restes antiques et se trouve sur la frontière ou 
finesàes Cavares el des Yocmces. L'oppidum d'Anna n'ayant plus raison 
d'être, sous la domination romaine, a été peu à peu abandonné, et 
tellement oublié qu'aujourd'hui la plus grande incertitude règne sur 
le lieu qu'il occupait. 

M. l'abbé Roux donne connaissance d'un document latin sur le 
château d'Amphise (Rhône). 

M. Debombourg croit cette charte apocryphe. Il affirme la con-* 
naître déjà, mais, à cause de son peu d'authenticité, il n'a pas voulu 
s'en faire un appui. 

M. Martin-Daussigny rend compte desdémarchesiiu'il a faites pour 
assurer au musée la grande enseigne du cheval blanc, qu'on voit dans 
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la rue de la Grenette. Il annonce que le propriétaire de la maison 
du XVr siècle ou se voit cette enseigne monumentale, s'est décidé à 
ne pas démolir sa façade, ce qui fait que ladite enseigne se sera pas 
déplacée. 



Séanee du f déeembre 18«ft. 

* 
Présidence de M. Péricaud. 

Travaux. 

M. Debombonrg rend compte verbalement d'un travail qu'il pré- 
pare sur la géographie des Alpes cottiennes, mémoire qui aura pour 
but de prouver 1* que le domaine {de donum) a été créé par César et 
non par Auguste, et que ce domaine ou petite souveraineté est la 
Tarentaise actuelle ou les Ceutrones des auteurs anciens ; S* que les 
Adtavones de Pline doivent être maintenus dans leur ordre de citation 
géographique, et ne pas être confondus avec les Ceutrones y comme Font 
pensé certains géographes modernes ; 3* que le royaume de Cottios 
ne s'est pas étendu jusqu'au Yar, mais qu'il comprenait seulement 
les trois fédérations alpines : les Ceutrones, les Graioules et les Caturi^ 
ges; V que les Brigiani de Pline ne faisaient pas partie du royaume 
de Cottios ; 5* que Cottios était fils de Damnas et contemporain d'Au- 
guste, et qu'il n'y a pas eu deux Cottios, comme le prétend M. Fauché- 
Prunelle, dans son ouvrage sur le Briançonnais ; 6' que toutes les 
erreurs proviennent d'une lecture et d'une abréviation fautives des 
monuments épigraphiques connus sous le nom de l'Arc de Suze et du 
Trophée des Alpes. 

M. Martin-Daussigny donne le texte de trois monuments épigra- 
phiques récemment découverts, l'un sur la rive droite de la Saône, 
quai Pierre-Scize^ et relatif à Gaius Ulattius aper, prêtre, qui aurait 
fait don d'une conduite d'eau aux thermes de ce quartier. Les deux 
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autres monuments trouvés dans la démolition de l'hôtel de Malte, 
place Bellecour, sont des inscriptions funèbres. 

M. Martin-Daussigny parle ensuited'une médaille antique recueillie 
dans la Saône, et frappée en l'honneur de Galba par les trois pro- 
vinces des Gaules. Il ajoute qu'une inscription en l'honneur d'un 
officier de Lesdiguières, et qui a été trouvée à Sainte-Colombe, sur 
la rive droite du Rhône, vient d'être placée au musée de Lyon. 



ANNÉE 1866. 

Séanee da ft Janvier t84MI. 

PRÉSmENCB DE M. PAUL SAUZBT. 

Tr(waux. 

M. Debombourg donne lecture d'un travail sur les Alpes cottiennes, 
dont il avait entretenu le Comité dans sa précédente séance. 

M. Dareste fait observer qu'il serait intéressant d'étudier avec soin 
la question de savoir quels étaient les passages des Alpes pratiqués du 
temps des Romains. L'histoire ne disant rien du passage du Simplon, 
ce passage était-il pratiqué à l'époque romaine ? 

M. Debombourg répond que M. Moulin, professeur à Besancon > 
ayant été chargé d'étudier le passage des Alpes par Annibal, a publié 
le fruit de ses recherches dans un long rapport sur la question posée 
par M. Dareste : ce rapport se trouve dans la Bévue des Sociétis 
sommes. L'opinion de M. Moulin est que le Mont-Genèvre était le 
principal passage dans l'antiquité. 

M. Saint-Olive engage le Comité à se hâter d'aller visiter l'église 
de Saint-Pierre-le-Vieux, qui va bientôt tomber sous le marteau des 
démolisseurs. 
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Séanee da S février tsae. 

Présidence de M. Paul Sauzet. 
Travaux. 

M. Saint-Olive lituo mémoire dans lequel il énumère les diverses 
étymologies du mot Ainay. Après avoir cité les origines latines, 
grecques et celtiques d'où l'on fait dériver cette appellation, il en étudie 
l'orthographe française, qui a subi divers changements. 

Dans les temps anciens, on écrivait communément Esnay. S'ap- 
puyant sur cette vieille orthographe lyonnaise et sur Tanalogie pho- 
nique, M. Saint-Olive propose comme étymologie le verbe grec fC»», en 
latin Enatoje nage dans, je suis plongé dans, ce qui peut naturelle- 
ment s'appliquer à un territoire que les anciens titres qualifient tous 
A'Insula. Quant à ce souvenir de la Grèce, on peut consulter les tra- 
vaux de M. de Jolibois, insérés dans la Revue du Lyonnais, 1'' et 2* 
série. 

m 

M. Saint-Olive met sous les yeux du Comité un dessin de l'église 
de Saint-Pierre-Ie-Vieux, que l'on démolit en ce moment. 

M. Dareste fait une lecture sur les États généraux de 1484. Ces 
quelques pages sont extraites de son grand ouvrage sur l'histoire de 
France, actuellement en voie de publication. 



Séanee da • iiiar» tSMI. 

PRÉSroENGB DE M. PAUL SaUZBT. 

M; Saint-Olive fait don au Comité, ainsi qu'à chacun des membres 
présents, d'une brochure intitulée Imitation de la W satire deJuvé-- 
nal : le Turbot. 
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Travaux. 

M. Martin-Daussigny rend compte des recherches faites actaelle- 
meDt dans les démolitions du quartier de l'Archevêché pour retrou- 
ver d'anciennes inscriptions. 

L'orateur met ensuite sous les yeux du Comité : 1 *" un poids grec 
en plomb de forme carrée à moulure d'un fort relief et au centre du- 
quel est représenté d'un côté une proue de navire avec les mots 
HMAiepiN, de l'autre un vase avec les mots akaiûn. Ce poids, trouvé à 
Athènes, pèse 154 grammes 7 décigrammes ; 2* un pedum, insigne 
sacerdotal que l'orateur pense avoir été porté dans les solennités reli- 
gieuses, par la grande prètr&sse de Vénus. La partie inférieure de cet 
objet est une douille avec quelques filets en relief, et ayant servi à rece- 
voir une haute hampe fixée par un rivet dont le trou existe encore. 
Au-dessus de la douille est une pièce de bronze triangulaire recour- 
bée en demi-cercle et d^une certaine élévation ; sur la base de cette 
pièce est assise une figurine de Vénus marine se parfumant les pieds. 
Son bras gauche, dont la main porte la petite boite à parfum, est sou- 
tenu par un dauphin ; 3** le couvercle intérieur d'un cista : ce cou- 
vercle est en bois orné de trois larges boutons d^i voire et trois 
boules de bronze tenant à des tresses de cuir, dont quelques parties 
existent encore. Ces découvertes proviennent de Ormma (Italie). 

M. Martin-Daussigny appelle Tattention du Comité sur le débat 
qui existe depuis quelques jours au sujet des armoiries de Lyon, 
armoiries qui doivent être placées sur le bouclier que lient la statue 
de la ville de Lyon sur la fontaine de la place Louis XVI. 

Traçant rapidement l'historique des emblèmes et armoiries de 
notre ville, il conclut que le décret de 1817, rétablissant les ancien- 
nes armoiries de la ville n'ayant pas été abrogé, il n'y a pas d'au- 
tres armoiries légales, jusqu'à ce que la commission du sceau en ait 
jugé autrement, et que sa décision ait été sanctionnée par un 
décret. U déclare qu'il est fâcheux de voi|f, dans notre ville, des 
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armoiries de L} oo représentées suivant le caprice des uns et des j 

autres^ et de tant de manières différentes. 

M. Dacruet pense que le chef aux armes du souverain^ et surmon- 
tant les armoiries de la ville, étant destiné à rappeler le souvenir de 
la réunion de notre cité à la France, il convient que ce chef y soit 
toujours placé. Il croit que les lis ne représentent pas exclusivement les 
armes delà famille des Bourbons, mais plutôt la dynastie capétienne, 
en ce que le roi, en montant sur le trône, confondait sa fortune parti- 
culière avec celle de l'Etat, et adoptait même les couleurs symboliques 
du pays en renonçant aux siennes propres. 

M. Rolle déclare au Comité, qu'il y a huit ans, à Toccasioa de 
la décoration du Palais-du-Commerce, M. le sénateur Vaîsse a 
demandé aux archives un travail sur les armoiries de la ville de 
Lyon. Le rapport de l'archiviste a été envoyé à M. le ministre, afin 
que cette question fût décidée. 

M. Saint-Olive lit une courte notice sur Saint-Pierre-le-Vieux, 
et a l'espoir que cette démolition mettra au jour quelques monuments 
épigrapbiques. 

Séanee du ts «vrU t8««. 

Présidence de M. PaulSauzet. 

Correspondance. 

M. Brouchoud offre au Comité de la part de M. Vallier, membre 
correspondant, un travail intitulé : Réflexions sur les excès commis 
dans les guerres de religion. 

Travaux. 

M. Debombourg lit un travail sur les Allobroges trans Bhodanum, 
par lequel il prouve que cette portion du peuple allobroge n'habi- 
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tait ni le ValbourDe, ni le canton de Luznière et de THais» ni celai 
de Seyssel, encore moins le Vaironay, mais bien le bassin da Furon, 
depuis Gordon jusqu'à Rossillon. L'auteur, au moyen de citations 
prises dans César, Anmilen-Marcellin et Strabon, développe son 
opinion, confirmée encore par la topographie du bassin du Furon. 

M. Allmer lit un travail sur un' fragment d'inscription chrétienne 
trouvé à Lyon, dans la Saône. L'inscription dont provient ce fragment 
est relative à un jeune homme mort in cUbis. L'orateur pense que 
cette expression pourrait indiquer que le décès 'a eu lieu avant le 
baptême. 

M. de Lagrevol croit qu'il n'y a rien de certain à ce sujet, parce 
qu'au Vr siècle l'usage de baptiser peu de temps après la naissance 
était déjà répandu. 

M. Martin-Daussigny rend compte de la découverte des aureus 
romains à Lentilly (Rhône). Cette découverte, dit-il, a été faite le 
5 mars , par le sieur Brun, propriétaire, en minant un terrain. Les 
aureus étaient au nombre de deux cents dix environ, renfermés dans 
un vase en terre noirâtre, de la forme de ceux qui servent à l'incinéra- 
tion des corps. Le vase, brisé d'un coup de proche, a laissé voir le 

m 

trésor répandu et mêlé à la terre. 

Ces pièces se composent d'un grand nombre de Tibère, au revers 
de Livie assise, avec la légende PONT MAX. Type très-commun; 

De quelques pièces de Germanicus, au revers de la tête de Caligula; 

De plusieurs pièces d'Agrippine, mère de Caligula. 

On y trouve des Tibère au reveis de la tète d'Auguste ; 

Des Néron-Drusus, au revers de Germania\ 

Des Caligula, au revers de la tète d'Auguste ; 

Plusieurs Claude, avec des revers rares; 

Des aureus d'Agrippine jeune, au revers de la tète de Claude ; 

Quelques pièces d'Antonia, femme de Néron-Drusus ; 

Plusieurs AgrippiAe et Néron, tètes en regard ; 

Quelques pièces d'Agrippine et Néron, les tètes accolées ; 

Des Néron au revers de Claude ; 
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En&D, plosiears NAron avec des revers rares. 

Cette découverte est one des plas remarquables qui aient été faites 
dans ce genre. Le musée de Lyon a pn choisir dans ce nombre les 
pièces qui lui manquaient. 

La moins ancienne de ces pièces est du rè^e de N^n. U est donc 
probable que l'earouissemeat a eu lieu sousierègne de ce prince, 
peut-être lors de la révolte de Vindex dans les Gaules. 

H. Morin-PoDS mentionne la découverte qui vient d'être fûte par 
U. Guigues. correspondant du Comité, et qui a mis au jour une 
certaine quantité de pièces du X' siècle, parmi lesquelles se trouve un 
comte Hugo, de Lyon, et dont les monnaies ne sont connues dans 
aucQD œédaillier. 

M. Guignes prépare un travail sur cette découverte et sur les 
pièces qui la composent. 

Séanee da 4 mal I8«a. 

Présidence db M. Darbste de la Chavannb. 
Travaux. 

M. Guigues donne lecture d'un travail sur la découverte récente de 
deniers d'ai^ent du X'siècle, trouvés au mas de la Cachette, commune 
de la Villette^'Antbon, arrondissement de Vienne (Isère). 

Ce petit trésor contient cent quinze pièces archiépiscopales de 
Vienne, une pièce du roi Eudes, cinq au nom de Gonrad-le-Pacifique 
et quinze frappées à Lyon an nom du comte Hugues ; plusieurs spéci- 
mens de ces pièces sont mis sous les yeux du Comité. 

Les recherches de l'a'Uteur portent principalement sur la personne 
du comte Hi^es de Lyon. Difiërenles chartes établissent que, de 937 
à 943, pendant la captivité de Conrad, le pouvoir souverain fut exercé 
en Lyonnais par un tinut ronctionnaire qui, dans lesilites chartes 
émanées de lui, prend le nom de Huqo gratte dei cornes. Après de 
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nombreuses preoves données à rappoi de son opinion, Tantenr éta- 
blit que le personnage en question serait très-vraisemblablement le 
f fils de Hugues, frère de Rodolphe, père de Conrad. 

M. Yachez lit un travail sur Vager gofiacensis ou le canton de Mor- 
nant au X* ^ècle. 

Nos anciens ager lyonnais variaient en importance et en étendue. 
Au nombre des plus vastes se trouve Vager gofiacensis, borné au midi 
par le Gier, et qui comprenait le territoire de douze communes 
actuelles appartenant pour la plupart au canton de Mornant. 

Cet ager tirait son nom soit de Goiffieu près de Montagny, soit de 
Goiffieu près de Saint-Laurent-d'Agny ; Tune de ces deux localités 
en fut sans doute le chef-lieu primitif. Mornant dut, certainement, 
plus tard, à Timportance de son prieuré l'honneur de devenir le 
chef-lieu effectif de Vager. 

Etudiant les divers éléments de la population de Vager gofiacensis 
d'après la forme du nom barbare ou d'origine gallo-romaine, Tauteur 
arrive à conclure qu'au X* siècle, les terres se trouvaient encore aux 
mains des descendants des envahisseurs du sol national ; sur cent 
quarante noms de donateurs ou parents de donateurs de biens aux 
églises, M. Yachez en trouve cent environ d'origine teutonique. La 
proportion serait demeurée ainsi à peu près la même depuis la con- 
quête des Burgundes, qui n'avaient, comme on le sait, laissé qu'un 
tiers des terres à la population indigène. L'auteur termine son travail 
par un dictionnaire géographique de cet ager, dans lequel il a essayé 
de restituer tous les noms de lieux mentionnés dans les cartulaires, 
en suivant les diverses transformations subies par la dénomina- 
tion topographique depuis le X* siècle jusqu'à nos jours. 
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Wé— ce àm t** J«te tS««. 

PaâSIDElfGB DE M. PÉBICAUD. 

CorreipondMiee. 

Le Comité reçoit qd exemplaire d'an trayail qui a pour titre : BsuU 
mr k$ momiaia royales de France^ par M. Carpeatin, de Marseille. 

Travaux. 

U. Allmer lit ane notice sur des découvertes récentes foites à 
Vienne (Isère), dans le terrain appartenant à M. Broosse. 

Ce sont : quatre statuettes, plusieurs coupes fragmentées, des 
débris de vases que recouvrait un fort placage en argent, une pan- 
thère, des charnières fiiites avec art, deux très-petites lampes, tout 
cela en bronze. Puis, des lampes d'ai^Ie, des fragments de poterie 
à couvercle rouge, une masse agglomérée par la rouille, des cou- 
teaux larges, des forces à manche et à ressort en bronze. 

La jNéce la plus importante par sa grandeur (96 cent, de haut) 
est un Hercule debout et à l'état de repos. Il a pour vêtement la peau 
du lion de Némée, dont le masque et la crinière lui servent de coiffure; 
les pattes de devant, ramenées de derri^ le cou, se croisent sur la 
poitrine, les pattes de dorière et la queue pendent le long de la jambe. 
Le héros tient dans la main droite le scypkus. 

La seconde pièce est aussi un Hercule haut de 22 cent, à pra près, 
dans la même poje, mais d'une exécution moins parfaite. Il est aussi 
coiffé de la peau du lion de Némée, mais elle est coupée au ras des 
épaules et remplacée par un pallium agrafé sur Tépaule droite. Par 
dessous ce pallium, la statuette porte une tuni(|ue juste au corps 
d'une étoffe quailriOée, fendue par devant du haut en bas, descendant 
sur les cuisses et serrée aux reins par une ceintoro. Ce vtteraent. 
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poanra de manches descendant jusqu'aux poignets, semble fait de 
lanières croisées dépassant le bord inférieur comme une espèce de 
frange ; les pieds sont chaussés de sandales {crepidœ) à attaches lacées 
sur le pied et faisant le tour des cheyilles. 

Les deux autres statuettes sont des Mercure. La plus grande a 
10 cent, de haut et est fort jolie. Ces quatre statuettes ont conservé 
leur socle. 

Une autre pièce de bronze^ dont Tusage n'est pas déterminé, est 
une espèce de barillet renflé au milieu , d'où partent six bras de 
10 cent de long« et dont cinq sont forts minces, tous terminés par 
une petite massette, tandis que le sixième, long de 26 cent, et beau- 
coup plus gros, servait de queue ou de manche. Cet objet curieux 
mérite d'être étudié. 

M. Martin-Daussigny annonce l'arrivée au Musée de monuments 
tirés des démolitions de Saint-Pierre-le-Vieux, à Lyon. Ce sont : 

1* Deux inscriptions romaines funèbres; la première dédiée à 
Uroffenius Nertis, et la seconde à Seia Sabina; 

V Un linteau de porte, fragment d'incription Moyen-Age ; 

3* Deux lions appartenant à une frise du siècle de Gharlemagne; 

4* Un fragment de frise du XIP ou du xm* siècle. 

5* Un couronnement de porte du XII* ou XIII* siècle. 

6* Des armoiries composées d'une face ; l'écu est devant une crosse 
surmontée d'un chapeau de cardinal. Ces armes ont pour support un 
grifibn et un lion ; 

T Un écusson aux armes de la famille du Terrail. 

M. Martin-Daussigny ajoute que le Musée de Lyon s'est aussi enri- 
chi d'une inscription romaine trouvée à Écully, dans la propriété de 
M. Descours. Cette inscription est dédiée à Valeria Poppa. 
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SéwMe do • jBinet iS«tt 

PRÉSIDEIICE Ot M. DARESTS DB là CHAVJUntB. 

TroBoitx. 

M. de Lagrerol doane lecture d'an traTail de M. le baroa de FoDt- 
magoe sur la coloone romaine qui s'élève à Cussy, près dlvry, 
arrondissement d'Ànlun (Saône-et-Loire). 

Celte colonne, dont la partie supérieure est mutilée, a été l'objet 
d'une restauration moderne, ainsi que le démontre une inscription 
SOT marbre noir et datant de 1825. L'auteur du mémoire étaUit, à 
l'aide d'observations faites sur les lieux, et après un minutieux 
examen du monument, que les trois parties dont il se compose ne 
sidit pas de la même facture ^, par conséquent, de la même époque, 
n ne voit dans cette colonne, formée de pièces enlevées à d'antres 
monuments en mine, qu'une ton^ plus importante que cdles trou- 
vées à l'enlonr, et dont l'ensemble indiquait plutôt un cimetière 
qu'un cbamp de bataille. 

H. MartiD-Daussignj annonce que ses redier^es pour retrouver 
les pierres tombales enlevées à l'église de Sainl-Pierre-4e-Vieax ont 
rtessi, et qu'avant peu elles soont rapportés au Palaîs-des-Arts. 

n rappelle en même temps tout ce qui a été raconté dans la ville 
au sujet de la découverte d'un précieux calice, dans les décombres de 
la même église. Ce calice a été aussi l'objet de ses recherches. Hais 
ce vase ne peut être considéré que comme un ciboire dont le couver- 
cle manque. Il est en étain, d'une remarquable ornementation et 
parfaitranent conforme aux œuvres de Briot, sous Henri n. Ce vase 
aurait été perdu dans la dévastation de l'église de Saint-Pierre-le- 
Vieox. lors de la prise de Lycm par les protestants, en 1563. 

CA objet est mis sous les yeux du Comité. 

M. Martin-Danssignj dépose aussi sar le bureau nne figurine obs- 
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cène en argile^ sur la base de laquelle on lit, gravé à la pointe sèche 
par l'imagier grec : nAïAATATOs. Serait-ce une caricature contre les pré- 
cepteurs, ou un enseignement de débauche ? 

Séanee da S août tsae. 

PRÉSn>ENCB DE M. MOLLIÉRE. 

Traoaux. 

M. Saint-Olive, après avoir distribué à chaque membre présent un 
de ses dessins lithographies représentant le côté nord de Téglise dd 
Saint-Pierre-le-Vieux, qui vient d'être démolie, donne lecture de son 
travail sur Texpulsion des Jésuites de Lyon, en 1762. 

M. Martin-Daussigny informe le Comité des recherches auxquelles 
il s'est livré pour la restauration de l'enseigne du Cheval-Blanc, rue de 
laGrenette, à Lyon. Il cite le noble désintéressement de Tarchitecte, 
M. Blot, de Lyon* qui, chargé de la reconstruction de cette maison du 
XYI* siècle^ a préféré, au mépris de ses intérêts personnels, en con- 
seiller la conservation et la restauration. 

A la suite de ces réparations, la grande enseigne du Cheval-Blanc, 
soigneusement garantie par un encaissement^ devait à son tour subir 
une restauration. M. Blot, faisant encore dans cette occasion acte de 
modestie, n'a pas voulu que cette restauration eût lieu sans l'avis du 
conservateur du Musée archéologique. Par suite de cette entente, le 
cheval, le page et le mur du fond ayant été soigneusement lavés et 
purgés de toute souillure, ont été dépouillés a vec soin de tous les 
badigeons et peintures que de maladroits réparateurs y avaient 
accumulés. 

Ces précautions prises, la peinture première a reparu, et ayant été 
réparée, ce monument s'est trouvé remis dans son état primitif. 

A la suite de cette communication, H. Martin-Daussigny donne 
lecture d'une lettre de M. Rolle, architecte-adjoint^ et renfermant 
quelques détails historiques sur ce monument. 
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Il résulte de cette correspondance intéressante que renseigne da 
Cheval-Blanc était celle d'une hôtellerie, et non point celle d'un 
sellier. Cette assertion est d'autant plus positive^ qu'au XYU** siècle 
rhôtellerie du Cheval-Blanc existait alors dans la même maison, 
comme on le voit encore écrit au-dessus de la porte du côté de la rue 
Tupin. 

M. Martin-Daussigny annonce que le 15 août, il mettra sous les 
yeux du public, dans le musée Moyen-Age et Renaissance, la collec- 
tion des monnaies frappées à Lyon, depuis la fondation de cette 
ville jusqu'à nos jours. Ce médaillier nouveau, formé par ses soins, 
sera une histoire monétaire de notre ville. 



Séanee da 9 déeembre tsae. 

PRÉsmsNCE DE M. Dareste de la Ghavanne. 

■ I 

Travatix. 

M. Martin-Daussigny rend compte des découvertes qui viennent 
d*étre faites dans le Rhône, en détruisant le banc de gravier existant 
au milieu du fleuve, en face de la place Grôlier. 

L'an passé, une ligne de pilotis avait été trouvée dans le Rhône 
avec des pierres antiques et des inscriptions, entre le pont de l'Hôtel- 
Dieu et celui de la Guillotière. Cette ligne n'était point parallèle 
aux bords du Rhône, mais obliquait légèrement dans la direction 
du quartier d'Âinay. La continuation de cette ligne de pilotis, sous le 
banc de gravier, en aval du pont de la Guillotière, est un fait impor- 
tant pour la topographie de Lyon antique. 

Plus de quarante de ces pilotis ont été retirés ces jours derniers. 
Leur armature en fer est essentiellement différente de celle en usage 
de nos jours et de celle dont on se servait au Moyen-Age. Des spéci- 
mens sont déposés au musée de Lyon. La ligne de pilotis nouvelle- 
ment trouvée est la continuation de celle reconnue précédemment et 
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vient se rapprocher du quartier d'Ainay. Les amas de blocs antiques 
trouvés dans le Rhône^ ainsi que les lignes de pilotis, sont évidem- 
ment des restes du quai antique, sur lequel se sont amoncelés des 
graviers entraînés par le courant du fleuve. La destruction du banc 
de gravier a fait retrouver une quantité assez considérable d'armes 
en fer d'une époque très-ancienne, on y trouve le scramsax ou cou- 
telas des Barbares et Tépieu de guerre de Tépoque mérovingienne. 

M. de la Saussaye donne lecture d'un travail sur la route suivie par 
César depuis Genaimm jusqu'à Aoaricwn. Ce travail est destiné à la 
Commission de la topographie des Gaules. 



ANNÉE 1867. 

Séanee da tt Janirler i8S9. 

Présidence de M. Paul Sauzet. 

Renowéllemeni du Bureau. 

Sont nonunés : 

M. de Lagrevol, président; M. Martin-Daussigny, secrétaire; 
M. Debombourg, secrétaire adjoint. 

M. Hignard, candidat proposé comme membre adjoint du Comité, 
est nommé à Tunanimité. 

M. Ducruet fait hommage à tous les membres présents d'un 
exemplaire de son travail intitulé : Études sur la réforme du système 
hypothécaire. 

Traimtx. 

M. Debombourg communique au Comité ses hésitations sur la 
véritable étymologie de la racine seg que l'on retrouve dans les mots 
segusiavi, segovalani, segodunum, segusteri, segobrigii, etc. 
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L'orateur fait passer sous les yeux des membres du Ck)mitë une 
carte sur laquelle tous les noms anciens commençant par sag, seg, 
sig, sog, sug, se trouvent réunis. Cette carte qui comprend TEurope, 
le nord de l'Afrique et Touest de l'Asie jusqu'à l'tedus, contient plus 
de deux cents noms ayant les racines plus haut. Tout en expliquant 
que la racine seg est d'origine celtique, M. Debombourg appelle l'at- 
tention de ses collègues sur cette question au sujet de laquelle il pré- 
pare un travail spécial. 

M. Martin -Daussigny annonce que dans son travail de régénéra- 
tion des musées archéologiques de notre ville, il vient de former une 
série de monuments de l'âge de la pierre et une de l'&ge du bronze, 
époque primitive. 

Il dépose sur le bureau deux haches serpentines rocheuses, encore 
emmanchées dans de forts morceaux de cornes d'élan, un casse-tète 
à six pointes en serpentine et un poinçon en os d'animal ; le tout 
provenant des fouilles faites dans le lacdeNeufchâtel, en face de Con- 
cise, station lacustre qui a fourni les plus riches découvertes en ce 
genre. 

Comme spécimen des objets de la série de l'âge de bronze, M. Mar- 
tin-Daussigny joint à ces objets un ciseau en bronze pour tailler la 
pierre. Cet outil trouvé dans une profonde excavation , à Lyon, 
quartier Saint-Just, remonte à une antiquité des plus reculées. 

Donnant ensuite des détails sur la réorganisation des collections 
archéologiques, l'orateur ajoute que ses réformes dans la classifi- 
cation des objets antiques et du Moyen -Age, ainsi que les additions 
qu'il a cru devoir y faire dans un but d'instruction publique, ont 
amené la création de trente séries nouvelles, ce qui donne à nos 
musées historiques une importance supérieure, qui n'est dépassée 
que par celle des musées de la capitale. 
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Séanee da f' février t8«9. 

Présidence de M. de Lagrevol. 
Travaux. 

M. de la Saussaye donne lecture de la deuxième partie de son 
travail sur la route suivie par César, de Noviodunum à Genabum. 
Cet écrit remarquable, demandé par la Commission de I9 carte des 
Gaules, est destiné à une publication spéciale. 

M. Debombourg communique au Comité les lettres qu'il a reçues 
de plusieurs savants, dont Tun établit, d'après Plctet, que Segomar^ 
dans l'inscription gauloise de Vaison , signifie habile ou sage 
guerrier. 

M. le Président fait observer qu'il semble naturel de rechercher 
d'abord quels sont les peuples de TOrient dont le nom commence 
par la racine seg, sag ou sog. Ce serait la manière la plus simple pour 
arriver à la solution désirée. 

M. Martin-Daussigny annonce que l'on vient de découvrir à la 
montée Saint-Barthélémy, vis-à-vis le bâtiment des Ghazaux, les 
restes d'une habitation romaine, pans de murailles encore enduits 
de ciment rougeâtre, et un pavé de briques en opus spicatum très- 
remarquable. Les médailles trouvées dans ces ruines sont, très-frustes 
et de répoque de Constantin. 

M. Dareste donne lecture de quelques passages de son histoire de 
France sous le règne de Louis XIII. Il met sous les yeux les grands 
événements qui se sont passés en Allemagne, sous le ministère du car- 
dinal de Richelieu, ainsi que les troubles qui désolèrent le midi de la 
France, et se terminèrent par la défaite de Gaston et la mort du duc 
de Montmorency, exécuté à Toulouse. L'auteur de ce remarquable 
travail explique clairement la politique du cardinal cherchant à éviter 
une guerre directe avec les grandes puissances et occupant l'Autriche 
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par le moyen des Suédois et des protestants allemands^ pendant 
qu'il cherchait à occuper TEspagne, parle moyen des Hollandais. 

Le Comité désirant avoir quelque explication au sujet de la 
mosaïque du Cirque enlevée du Musée, M. Martin-Daussigny déclare 
que la voûte qui supportait ce morceau précieux ayant été jugée en 
mauvais état, il a fallu la reconstruire, mais préalablement enlever la 
mosaïque, qui mise en état de conservation, sera très-prochainement 
réinstallée dans une autre salle. 



Séanee do 1" mara tSGV. 

Présidence de M. de Lagrbvol. 

Travaux. 

M. Vachez fait hommage au Comité de son travail sur les tombeaux 
de Saint-Pierre-le-Vieux. 

M. Hignard donne lecture d'un mémoire sur une question de 
Mythologie homérique qui n'a pas encore été résolue , c'est le combat 
de Diomède contre Vénus etMars, au chantVde VlUiade. M. Hignard, 
après s'être demandé si cet étrange récit est une pure fiction poétique 
ou un symbole, en arrive à conclure qu'en ruinant Thèbes, dont 
Mars et Vénus étaient les divinités poliades, Diomède avait ainsi 
blessé et vaincu ces deux divinités. Là, dit-il, comme si souvent dans 
la Mythologie grecque, une métaphore a été prise en sens propre et 
crée ainsi tout un ordre de faits fabuleux. 

M. Hignard en conclut que les poèmes homériques, bien compris, 
renferment un fond historique très*important , et qu'Homère est 
réellement un poète historien. 

M. Debombourg continue ses recherches étymologiques sur le nom 
de nos ancêtres les Ségusiaves. Recueillant avec soin le nom des 
villes et peuples anciens ou modernes, il constate que 333 commen- 
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çaient par les syllabes sag, seg, sig, $og et mg. L'Asie en a donné 58, 
l'Afrique 24, TEarope 226, et, parmi ceux-ci, la France en compte 
H 7, le Portugal 35, l'Italie 20. 

M. Debombourg a retrouvé dans Pline l'explication de la syllabe 
seg comme donnant l'idée de voisinage de... Cette explication parait à 
l'auteur la plus vraisemblable ; il la croit d'origine indo-européenne 
et d'idiome celtique. 

M. Allmer met sous les yeux du Comité l'estampage d'une inscrip- 
tion romaine trouvée à Valence, en 1863, près de la cathédrale, cons- 
tatant l'accomplissement d'un sacrifice taurobolique pour la conser- 
vation de deux empereurs (AY6G). 

L'orateur croit que cette inscription doit être attribuée à Septime- 
Sévère et à Garacalla, qui ont été augustes en même temps, de 198 
à 209. 

Il existe aussi à Valence une autre inscription qui constate le don 
d'un escalier par trois personnages romains. La pierre sur laquelle 
e.st gravée l'inscription est, elle-même, une marche dudit escalier. 

M. Vachez donne communication d'une inscription antique portant 
le nom de Messala et qui existe sur un cippe funéraire qui sert de 
piédestal à un bénitier dans une chapelle située près de la petite ville 
de Néronde (Loire). Cette communication est suivie d'une notice his- 
torique sur la chapelle de Néronde^ ainsi que d'une esquisse biogra- 
phique sur la famille Messala. 

M. Allmer fait observer que le nom de Titius est bien un nom de 
famille, mais que Messala ne peut être qu'un surnom. 



Séanee da & avril isev. 

PnÉsmENCE nE M. Paql Sauzet. 

Correspondance. 
Lettre de M. le capitaine Bajot, au 32' de ligne, à Avignon, et 
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faisant hommage au Comité d'uQ opuscule intitulé : Notes sur 
l'histoire d'Avignon. 

Lecture est donnée au Comité du document manuscrit envoyé par 
M. le capitaine Bajot, à qui il en sera accusé réception, et dont il 
sera rendu compte par M. Debombourg. 

Travaux. 

M. Debombourg communique la suite de ses recherches sur Féty- 
mologie du nom des Ségusiaves, peuples formés de ceux de Ségôvie 
(Espagne), mêlés avec les premiers habitants de notre sol. 

M. Martin- Daussigny rend compte des récentes découvertes qui 
ont eu lieu à Feurs. Les fouilles ont mis à découvert les ruines d'une 
maison romaine et d*une mosaïque à fond blanc avec compartiments 
de couleur, et entourée d'une bordure grecque en noir. M. le maire 
de Feurs a Tintention de recueillir ces précieux débris et de com- 
mencer la formation dMn musée d'antiquités locales. 

M. Martin-Daussigny annonce également que, sur la demande 
qu'il a adressée à M. le Sénateur Préfet du Rhône, la montée et le 
perron qui conduisent de la place Sathonay aux grottes de Tancien* 
jardin des plantes, est nommée montée de V Amphithéâtre, en mémoire 
du grand amphithéâtre romain qui existait sur cet emplacement et 
dont les restes ont été retrouvés en 1820 et 1857. , 

L'orateur annonce qu'il fait des démarches pour enrichir le Musée 
d'une pierre tombale dont l'inscription est composée d'un grand 
nombre de lignes, et qui se voit au 1" étage de la maison n"" 36, 
quaideVaise, à Lyon. 

M. Mollière met sous les yeux du Comité trois pièces trouvées dans 
les Bombes. Ce sont : deux monnaies d'or. Tune de Charles VI, 
l'autre delà république de Venise, et la troisième en argent, à l'effigie 
d'Henri IV. 

M. Âllmer lit une courte notice sur une mosaïque trouvée à Vienne 
(Isère), quartier des Gargattes. 
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Séanee do S mal ISev. 

Présidence de M. de Lagrevol. 
Correspondance. 

Lettre de M. le baron de Fontmagne annonçant la découYerte d'un 
tumtrius et des débris de dolmen, près du camp de Sathonay» à peu 
de distance de la station de Fontaines. 

Travaux. 

M. Saint-Olive lit une notice sur Tile de Metelin (l'antique Lesbos), 
ruinée par le tremblement de terre du mois de mars dernier. 

M. Martin-Daussigny annonce au Comité le commencement des 
travaux qui ont pour but la formation d'un nouveau Musée complé- 
mentaire de nos collections archéologiques, et qui comprendra les 
monuments historiques des XYIir et XIX' siècles. 

M. Debombourg rend compte d'un opuscule offert précédemment 
par M. le capitaine Bajot et intitulé : Notes sur l'histoire d'Avignon. 
M. Debombourg ne croit pas devoir adopter dans son entier Popinion 
émise par Thonorable capitaine sur l'origine du nom des Ségusiaves, 
mais il rend justice aux savantes recherches et à Térudition que Ton 
trouve dans son travail. M. Rajot lui a envoyé un manuscrit très- 
intéressant sur Torigine du nom de Lugdunum. Cet écrit remarqua- 
ble mérite d'être étudié attentivement. 



Séanee da tV mal isev 



PRÉSroENtiE DE M. DE LAGREVOL. 



Correspondance, 
Lettre de M. Uulliot, président de h Société éduennOi sollicitant 
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le titre de membre correspondant du Comité. M. le Président, 

MM. Dareste et Debombourg appuient cette candidature. 

Travaux. 

M. Saint-Olive lit une note sur une vieille porte d'un assez beau 
style du XYIP siècle, surmontée d'un attique portant une inscription 
qu'il n'est pas possible de lire, et d'armoiries très-bien conservées. 

M. Allmer, parlant du temple d'Auguste, persiste dans l'opinion 
qu'il a déjà émise, que ce monument ne pouvait être qu'à la coUioe 
Saint-Sébastien. Il nie Texistence d'une naumachie au Jardin-des- 
Plantes, où l'on a trouvé, il y a quelques années» les restes d'un 
amphithéâtre, mais il y place l'autel d'Auguste. M Allmer affirme 
que le confluent appartenait en propre aux peuples de très pravinciœ 
galliœ, qui y tenaient une assemblée religieuse et politique. 

M. Allmer, s'appuyant sur une inscription de Tborigny, pense que 
Tautel d'Auguste était dans l'amphithéâtre même, et que cet amphi- 
théâtre étant au Jardin-des-Piantes, cet autel doit s'y trouver. Le 
nom actuel de Sébastien que porte cette colline vient de zebaztoz 
(Auguste), tout autre lieu attribué à l'emplacement est une erreur. 

M. le Président combat cette opinion. Il ne croit pas que l'autel 
pût être dans l'amphithéâtre même, attendu que dans cet amphi- 
théâtre on y célébrait des fêtes qui pouvaient bien ne pas convenir au 
temple d'Auguste; d'ailleurs, ses dimensions ne le permettaient pas. 
Jusqu'à plus ample découverte, M. le Président pense qu'il faudra 
s'en rapporter au texte de Grégoire de Tours, qui place ce temple à 
Ainay, et dont l'autorité de treize siècles a quelques droits à avoir 
des partisans. 

M. Hignard lit un travail très-intéressant sur quelques inscriptions 
publiées dans des recueils de philologie allemandes. Quelques-unes 
sont singulières, parce qu'on y trouve deux mots iber0'4atins jus- 
qu'alors inconnus. 
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Séanee du V Juin tsev. 

Présidence de M. de Lagreyol. 

Envoi de M. Fayard, offrant au Comité un exemplaire de sas 
études sur les anciennes juridictions lyonnaises. 

Élections. 

M. Buliiot, président de la Société éduenne, est nommé à l'unani- 
mité membre correspondant du Comité. 

Travaux. 

M. le Président entretient le Comité de la découverte des vases 
vinaires, dans la rue Sainte-Hélène, à Lyon. Ces urnes étaient 
en assez grand nombre et placées avec ordre sur une espèce de pla- 
fond recouvert de briques rouges formant pavé entre le terrain de 
remblais et le sous-sol, composé de sables et de graviers du Rhône. A 
côté de cette espèce d'entrepôt, on voyait, sur le gravier, les traces 
d'un chemin ou sentier, dont le sol foulé indiquait que ce chemin 
avait été très-fréquenté. 

M. Saint-Olive offre au Comité une lithographie représentant une 
ancienne porte de villeà Ainay, à l'extrémité occidentale du rempart. 
Cette porte occupait l'emplacement d'une grande maison carrée très- 
élevée, que Ton aperçoit près du pont d'Ainay. Sur la face qui 
regardait la ville, on voyait deux écussons l'un au-dessus de l'autre. 
Le plus élevé était entouré du collier de Tordre de Saint-Michel ; le 
second n'offrait plus de vestiges d'armoiries. Dans la face opposée, 
donnant issue sur la presqu'île de Perrache, était encastrée une ins- 
cription en quatre vers latins (1). 



(1). Cette inscription, donnée par M. A. Riboud, est aujourd'hui au Musée 
épigrapbiqua du Palais-des-Arts, arcade XXXU. 
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Séaaee ém «t Jaln tS«V. 

PnÉsuffi«x I» M. I» Lagrevol. 
Traotmx. 

H. le Présideot. rappelant les découvertes précéderameat foites 
dans la me Saiote-HélèDe, aDconce que ta contiDDatioa des U^vaux 
a mis aa jour on mor très-aocjea , s'éleodant en saivaot l'axe de 
ladite rne. Celte muraille^ d'an mètre eoriroD d'épaissear, est cons- 
tniiie en pierres de Coozod, dont l'ass^nbU^ ne présente aacoa 
caractà^ détermÎDé. H. le Président engage les membres du Comité 
i Tinter crtte Diacoanerie, paraissant remonter seulementà une basse 
époque, afin de détermioa- à quel geure de monument elle a pu sayii 
deTcndaliOD. 

M. Allmer présente quelques observations sur des InscriptiMis 
dont il a été question dans une des séances précédentes, et en parti- 
colio' sur celle de Néroode. 

H. Holiiére met sons les yeux du Comité des figurines de bronze, 
débris de vases, petits socles de même métal trouvés à deux ou trois 
kilomètres da clocher de Blarlieu (Dombes). 

On y remarque deux statuettes de Jupil^ vêtu du sagum, dont 
l'une porte la chlamyde à gauche et le scyplms dans la main droite ; 

L'ne jolie figurine de femme tenant de la main droite une patère ; 

Une figurine de l'Abondance ; 

Une petite figurine d'bomme, que l'on pourrait prendre pour un 
jongleur ; 

Deux médailles bronze. Marc-Aurdle, Antonin, et une Faustine, 
sont jointes à cette petite coHectim. Les figurines paraissait d'un 
HMvail Iniird et inacbevé. 

M. <'>' kl Saussaye présfflite un manuscrit fort curieux de 1360. 
C'tsi un ii^rriar de Jean Rossai de Jura de Honteisont. La localité 
dOQt 11 est questim est celle de Vimj, aojoord'boi Neuville. 
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M. Martin-Daassigny dépose sur le bareau la gravure de la grande 
mosaïque trouvée à Vienne en 1840, dans le quartier dit des Gar- 
gattes, et acquise par la ville de Lyon en 1857. 

Cette mosaïque, établie aujourd'hui dans notre grande salle de 
tableaux , avait de telles avaries qu'il a fallu la réduire de plus d'un 
tiers. Elle existe dans toute sa longueur, mais on s'est vu dans la 
nécessité de supprimer un rang rîe médaillons de chaque côté, ce qui 
en réduit le nombre à 27, de 4*5 qu'il en existait auparavant. 



Séance da !• JalUei tsev. 

PRÉSroENGE DE M. DE LàGREYOL. 

Correspondance, 

Lettre de remercîment adressée au Comité par M. BuUiod, d'Autun, 
au sujet de sa nomination de membre correspondant. 
M. Vachez fait hommage deson travail sur l'inscription de Néronde. 

TravaîAx. 

M. le Président annonce la découverte récente de deux statuettes 
antiques, en bronze, dans les travaux de la rue Sainte-Hélène, l'une 
représentant Jupiter, l'autre Minerve. Il conclut de la succession de 
ces découvertes, qu'à l'époque romaine l'emplacement de la rue 
Sainte- Hélène était habité sur tous les points. 

M. Martin-Daussigny ajoute à l'assertion de M. le Président, que 
le canal ou communication des deux fleuves était placé entre la rue 
Sala et la rue Sainte-Hélène, ainsi que les traces retrouvées Pont 
constaté, et que, par conséquent, les bords du cours d'eau devaient 
être couverts d'habitations. 

M. Martin-Daussigny donne quelques détails sur la cloche la Clé- 
mentine, de Fan 1407, apportée de Genève, où elle s'était fendue, 
pour être refondue à Lyon. 
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H. Morio-PoDs fait observer que le oom de Ctémentine a été donné 
à cette cloche par un antipape du aom de Clément. 

M. Hignard lit un mémoire dans lequel il rend compte, d'après 
M. F. Lenormand , d'uoe découverte f^ite à Stoura (dans l'Ile 
d'Eubée), ancienne Styra. C'est un vase contenant des plaques de 
plomb ayant servi au tirage au sort des juges ou des magistrats, dnq 
siècles au moins avant notre ère. 

M. Saint-Olive rend compte de la découverte qu'il vient de faire 
d'une ancienne chapelle dont les restes se voient encore au fond des 
cours des maisons n* 3 et 4 du quai d'Orléans. Cette chapelle est cdie 
du Pozzo ou en français du Puits, dont on a fait Dupuis. La voûte 
est ornée de peintures, et, au point de jonction des arêtes, se trouve 
un écusson sur lequel sont représentés deux dragons se tenant debout 
et posant leur griffe sur un puits placés entre eux. Ce sont des armes 



M. Saint-Olive croit que cette chapelle a été sans doute édifiée et 
décorée par un Prieur de la Platiére, Humbert-Louîs Dupuis, descen- 
dant de cette famille piéâiontaise del Pozzo. Les peintures qui la 
décorent sont de Perrier. 



!9éaaee da « août 18««. 

Présidence de M. de Lagrevol. 

Travaux. 

M. Martin-Daussigny rend compte des découvertes faites dans la 
rue Lanterne, en exécutant des travaux de canalisation. 

Ces découvertes consistent en pierres de choin de Fay, grand appa- 
reil, tambours de colonnes cannrfées, débris d'ornements et moulu- 
res provenant d'une ranstruction monumentale. Ces débris considé- 
étaient placés ;i I mètre SO sous le sol actuel. L'ordre et la 
de leur disposition semblerait indiquer qu'ils ont servi. 
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après l'époque romaine, à un dallage. Cette découverte vient se 
relier parfaitement avec celle faite, il y a 40 ans, d'un semblable 
assemblage de pierres antiques non loin de là, rue Saint-Gôme, et 
paraissant la continuation du quai antique retrouvé rue Mercière, 
en plaçant les tuyaux du gaz. 

Parmi ces blocs était la partie droite d'une inscription en l'hon- 
neur de G. Ulattius^ prêtre à l'autel des Césars, et ayant rempli 
des fonctions importantes chez nos ancêtres les Ségusiaves. II est 
à remarquer que cette famille des UUatius est souvent citée dans 
nos monuments épigraphiques deLyon. Son origine parait clairement 
dâDdontrée par les médailles gauloises des Santones^ sur lesquelles on 
lit le nom d'un chef ylatos. 

Cette inscription incomplète est en beaux caractères et parait avoir 
été gravée pour Tattique d^ln monument important, car elle est précé- 
dée d'un pilastre, et au-dessous se voit, en lettres de très-grande dimen- 
sion, le commencement de la dédicace générale Trespnmnciœ Galliœ. 

M. Saint-Olive analyse le rapport sur les ruines d'Izernore, 
adressé par M. Jules Baux à M. le préfet du département de TAin. 



Séanee du Ift novembre tsev. 

PRÉSmENGE DE M. DE LAGREVOL. 

M. le Président, déplorant la perte que le Comité vient de faire 
dans la personne de M. Péricaud, décédé à la fin d'octobre dernier, 
rappelle les études incessantes qui ont rempli la vie de ce savant, les 
innombrables documents qu'il avait recuellis pour servir à l'histoire 
de Lyon, et qu'il se faisait un plaisir de communiquer à tous ceux 
qui l'approchaient. Cette perte, dit M. le Présidents sera vivement 
sentie de tous> car l'obligeance de notre vénérable confrère était aussi 
inépuisable que son savoir. 

Le Comité s'associe avec empressement aux regrets si bien expri- 
més par M. le Président. 
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